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Q Augustin Itukbidb n'eôt que très im-
parfaitement connu en Europe ; Télaignement du théâtre de ses actions et la rareté dçs communicisitions avec r Amérique en sont les eauses. Son étonnante élévation ett sa chute non moins
étonnante sont à peu près les seuls événements qui soient parvenus à notre connaissance. La courte durée de son règne , et la facilité avec laquelle il s'est laissé déposer, l'ont fait généralement considérer comme un ambitieux vulgaire et dépourvu des talents et de
n AVANT-PROPOS.
Ténergie nécessaires pour se maintenir sur le trône où son ambition Favait élevé : cependant il faut avoir eu plus que du bonheur pour monter, en onze ans , du rang de simple lieutenant de milice à celui d'empereur d'un des plus riches états du monde , et de souverain de sept millions d'hommes. Le jugement que, dans notre hémisphère , on a porté sur le compte d'Iturbide , pourrait donc n'être pas tout-à-fait équitable. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il est jugé beaucoup plus favorablement de l'autre côté de l'Atlantique.
Bolivar a dit ( i ) : « Bonaparte en Europe , et Iturbide en Amérique , sont les
(i) Dans sa lettre à Riva-Aguero , ex-directeur de la république péruvienne. Voyez le Courrier français d». i4 mars.
AVANT-PROPOS. ITf
deux hommes les plus extraordinaires que l'histoire moderne offre au monde. »
Cet éloge reçoit un grand poids de la bouche d'un homme qui jouit lui-même d'une si grande célébrité en Amérique; et il est impossible que celui qui en est l'objet ne l'ait pas mérité par quelques grandes actions. Iturbide en eflfet , quelque jugement qu'on porte sur sa conduite , est un des personnages les plus remarquables de l'époque actuelle. Sous ce rapport, ses Mémoires sont faits pour inspirer de l'intérêt. Une autre cause doit leur donner de la vogue , c'est la circonstance qui a précédé leur publication.
Le départ d'Iturbide pour une expédition du même genre que celle qu'entreprit Napoléon en s'évadant de l'île d'Elbe, ne peut manquer d'attirer la eu-
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rio$ité publique sur le tableau queTexempereur américain a tracé lui-même de sa conduite militaire et politique.
Depuis un mois , il vogue vers le Mexique; si les vents Tont favorisé, il doit toucher au terme de son voyage ; et au moment même où on lira en Angleterre et eu France le récit des événements qui ont marqué la première époque de sa vie publique, il aura peut-être posé le pied sur le sol de sa patrie , çt vu commencer une nouvelle série d'événements non moins extraordinaires que cfiUJ. dont , avant de partir , il s'est fait
rbistoji<eQ-
Le champ s'ouvre ^ux coujectures.
Quelle sera J'issue de cette imitation de la
descente à Cannes? tturhide aura-t-il son
ao ni^rs, commje N^poléop , ou éprouve-
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ra-t-il le sort funeste de Murât ? Quel que soit au surplus le résultat de Feu* treprîse dlturbide, la lecture de ses Mémoires est indispensable pour suivre la marche des événements, et les rattacher à ceux dont ils offrent le détail.
U est une grande question sur laquelle nous nous abstiendrons de prononcer d'une manière positive. Iturbide est-il parti dians le dessein de travailler pour son propre compte , ou n'est-il que l'agent d'un gouvernement européen , soit celui d'Espagne, soit tout autre?
Divers-) ournaux anglais ont émis l'opinion qu'Iturbide agissait en ce moment avec l'approbation du gouvernement espagnol; ils l'appuyaient sur diverses circonstances , et particulièrement sur sa lettre à M. Quin. Nous laissons aix
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public le soin d'apprécier cette opinion ^ qu'il trouvera peut-être fondée après avoir lu ces Mémoires ; nous nous bornerons à dire que nous sommes loin de
partager les préventions favorables de M.
Quîn enverà T ex-empereur du Mexique.
D nous reste à réclamer T indulgence pour lé style de notre traduction. Il a hécessairement dû se ressentir , et de la précipitation que nous avons été oblige d'apporter à notre travail , et de la difficulté de bien traduire en français uù ouvrage qui est lui-niême une traduction de l'espagnol : il ^ût été infiniment plus avantageux de le traduire directe-
nient de la langue originale. Espérôils
que les lecteurs ne se montreront pas
trop sévères à notre égard.
Parh, II juin i8a4*
^r^B^Baiiffa . i4ii^
DE L'ÉDITEUR ANGLAIS
- .L'objet principal de* l'ooTrage doiit je présente la tradaction ais poU^ était d'expliquer les motî& <fiti wfBieiit guîfdé ràuteuT d^ansf^a/^ieipubli^ue,' def^ rinstàni oit il procdasnQ|a ïioAèpen^ daoïee de sési'rpmysj^ îii$qtt'à ceiuî-oaûl 4eaçendit dû tr^è auquel ia« Toix.libjqe et ap&Jatanëei de la ûâidon .FaTaîtl.élcnréi En parlait ausc MencaÎDS^ il ne orùt pft$ ikébessairie d>eiitrer dan» de mihutkux dét^âJâ éur'des: làlts qWib cyuuiiai^aîeiit> ni àm i^ étendre en «oèmÔMDr
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taires sur la conduite de tous les individus qui prireni part à la révolution.
Don Augustip Iturbide parle brièvement des événements qui secondèrent ou contrarièrent directement ses actions ; il esquisse légèrement les portraits des hommes qui trahirent sa confiance ^ et il justifie avec une égale force de raisonnement ^ et son acceptation et son abdication/de la couronne du Mexique:
Quand il composa cet écrit , il croyait sa carrière politique terminée. Toutefois il avait à peine quitté la plume 5 que la nouyelle de T agitation du pays dont il s'était exilé lui parvint de différentes parties du Mexique.
En descendant du trône^ il avait laissé imparfait Tédifice de Findépendance mexicaine; mais les hommes chargés de
PRÉFACE. IX
F achever ne surent comment s'y preon dre. Séduits par l'exemple des États** Unis 9 ils supposèrent , et probablement quelques uns d'entre eux étaient de bonne foi dans leurs opinions , qu'une république fédérative était la. forme de gouvernement qui assurerait le mieux l'union et la prospérité des diverses jmpch vinces du Mexique. Mais comme. aucun d'eux n'avait assez d'expérience des affaires politiques 9 ni assez de connaissance de l'histoire des nations étrangères^ ils pensèrent que^ pour fonder un gouvernement purement démocratique^ ils n'avaient autre chose à faire que de le proclamer, et de décréter une constitution basée sur les principes abstraits de ce genre de gouvernement. Us oublièrent que les Mexicains étaient dé-
fi.
X Pl|]6lAGE«
QMmréâ» depuis i'époque, de la conquête de leur pays p«r le&Ëspagnolia ^ jusqu'en i8âo 9 daâs iino coiiditk>iè tvès peu supériBvre à celle dies nègres ^ckves ; et que i|i rfaiatoîre ni la tradition ne Uhf rmontraiént une époque où ils ei|;s-.
send été gouvernés uniquement par W kûa. T4)utes kiirs idéea et toutes teurs
habitudes se* rapportaient à la servie tude d'un cârtè, et'à la t3?rannie de l'au*^ trè. Us ne^ cormaâssàieut point de milieu ^ point de différence; seulement ^ dans les explosions p^lielles qui eurent Ueûj,^ V esçtetfse ' devint quelquefois: t jran , et ie tyran * deriiDit ésblav^e. Il parut suffisait k des hommes superficiels de ohangar l'iiditiBiie polf liqufi d«> pays, tandis cpi: il ^ait indispeiiaahle de clianger préala*^ hlknent lés sentîiaeidts dit peppk> et de
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liéraCÎD^r les ^ri^ugés et Tigâorailce qui
r^n^aieiit td^as presque tous bs espdts
4e|]^ui$ des »èt;Les. Il estaiàé de parier
4e réfbrjaaes, et de les ord^^rier dans des
[actes législatifs; mais cestœie chose bien
4iifô>rente de les adapter aux mœurs et
4m caractère de la natim à laquelle on
les destine.
La forme républicaine dans le gou-
verneme&t fait de chaque citoyen uoe
espèce de fenctioia^aire public ; et , à
moins qu ton iiè Fétébliss^ da^ rintèn-^
tion dé tromper le peuf^e et de re-
îaettre la dilreetion effective des affaires
publiques çntve les tuain^ d'un p^tit
nombre 4e déùiagogu^s^ to^t homme
qui a un devoir politique à Remplir , tel
« par eitemple que de cont^îbueï* à Télec-
tîou d'un représentïint ou au paiement
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d'un impôt , doit être instruit de ses attributions et du rapport qu'elles ont avec le système général. Sous une république fédérative , les élections doivent être fréquentes, et il est nécessaire qu'il existe une grande masse d'hommes éclairés pour obtenir successivemeirt un nombre su£Qsant de représentants capables de bien remplir leurs fonctions. Mais où pourrait-on trouver au Mexiqure des électeurs et des candidats de cette espèce ?
L'éducation a été si bornée «dans ce pays , qu'on y trouve peu d'hommes , le clergé excepté, qui sachent lire et écrire. Quant à la politique et à la législation , l'étude de ces deux sciences était non seulement inutile, mais encore dangereuse pour un Mexicain sous la domination espagnole. De temps à autre, il est vrai.
HP
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on a Yu sortir quelques hommes iû- :struits des forêts et des montagnes ^ où Tobscurité et la solitude avaient protégé leurs études. Mais que seraient-ils dans une république de sept millions d*âmes ?
Il n'est guère nécessaire de rappeler que 9 bien que le Mexique soit peut-être le pays le plus riche du monde ^ la cir^ culation des richesses y est très bornée 9 et qu'elles n'appartiennent même pas au peuple. Il ne possède jusqu'à présent ni indépendance individuelle 9 ni éducation 5 ni idées politiques ; et ce serait un système de gouyerjiement tout-à-fait inapplicable au génie et au caractère national des Mexicains , que celui qui demande une action libre et éclairée de la part de la nation ,. et dont toutes les
lirâDioheâ ont hesom du puissant contrèb 4e l'opinion puUi^ue»
. jU)]?sqa'oB a'bffaroe d'inculquer tout d*uKi diraip à un |ieiipLe «kfe idées pour lâsqudAes èe$ esprits ne 9oàt pas prépa->> rés, et de l'appeler à l'exerisioe d© dualité et de devoirs qu'ii ne éomprcnd f)œy Ja cdhséqupnce nécessaine de xîbs ^sffbrtis est l'anat^hte. Vôtlà ce qui eî9t tarifé <Ba^aèi$e ^u Mexique; et il faut y ajqufeer da Béparàti(»tï du plus gfand liombœ des provimees, qui étaient ¥eaées ^nies sous le gôui^ierneftnent d'Ittirbîd^.
: Ci^udam ii nie sôûg^a paè à renonjoer aut ddaoeurs de là tie fetii'ée qu'il menait en Italie lorsqu'il reçut c4bs iaouvelles , bien q«i**fÛfes fussetit âceom* pâgnéefe deè plus pressant 6b sollicita^ tions de revenir au Mexique. ïl s'était
létdbli avec $u famille aux environs âk lÀ^onme ^ tet Comptait y piasser le reste dm SG$ jours ; jnais il n y. eut pals résidé lôBg^tempS iavant d'avblr lida de xjroîre ^'il était deFeira ùe ob^et d^inquiéfude •pmir la ^sainte^aMianee. A. peiîie la eon¥- •^îAfvtiiMi éutKelle été renversée en Espà»^ ^gne ^ que ies alliés toaitaèrlsnt leurs vues TersrA:taéritjue> et Iturbidè fut seorète?tnent informé qu'on voulait le livrer è Ferdinand , Ifeoî* pour le punir de la part qu'il avait prise à ràf&anchi^èmënt du Mesi^^pie^ ^oit dans la vue rd'en faire un 4mtnaQÉtent pour replatckri^e pays soUs l« }oug espagnol (ii)* Après un voyage à
(i) Les avis que .r<^ui Jtu^'bîdô se trouii^èrent jxlejnom«nt confinxiés par le déeret d'ampktie de Ferdinand , décret qui mériterait un tout aatne 00111» à cause des nomèlreilses é^eptîons quMl renferme. L'article 11 ex-
XTi pbéfage;
Florence, où il eut une entrevue avec lord Burgersh, Iturbide résolut de passer en Angleterre, comme le seul pays au sein duquel il pût espérer d'être en sûreté. Il partit de Livourne le 20 no- ' vembre dernier , sur un bâtiment marchand anglais; mais au bout de quelques jours il fut contraint par le mauvais temps à rentrer dans le port , et au commencement de décembre il se mit en route par terre. Son départ ne fut pas plus tôt connu à la cour de Toscane, que le ministre français envoya son secrétaire sur ses traces pour le faire ar-
cepte expressément du pardon les Espagnols européens qui ont pris une part directe ou concouru à la convention ou traité de Gordoya, que don Juan O'Donojou, d*odieu8e mémoire , a signé ayec don Augustin Iturhid€, chef des insurgents de la Nouyelle-Espagne*
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rêter; mab Iturbide traversa rapidement le Piémont, et, au lieu d'entrer en France, gagna ^îenève, suivit la rive droite du Rhin , et traversa ensuite les Pays-Bas pour venir s'embarquer à Ostende. Il arriva en Angleterre le 3 1 décembre.
Les avis qu'avait reçus Iturbide, de quelque part qu'ils vinssent, se trouvèrent confirmés par le fait que les autorités de Toscane ne voulurent pas permettre que l'écrit dont je publie la traduction fût imprimé à Florence. Ils le furent bien davantage par la conduite des autorités de Livourne envers madame. Iturbide après le départ de son époux. Il avait été convenu qu'elle viendrait le rejoindre le plus tôt possible, mais elle ne put effectuer ce dessein qu'avec
XTIII PISFACE.
la phi8 giasde difficulté. On doit dre à M. de Chateaubriand la justil^ de dire qtie, quand éette dajrae et sa fin'^ mille arrivèrent à Paris , il donna perâOkureUement dtô etdres pour faciliter l^îur voyage^ imûttXÈt qu'il ^rah à <xmp sûr inhumain et peut-être impotifique de le» retenir.
Cette traduction était teraiinée avant la fin de féyrier ; mais alors on mit en question si elle devait être publiée sucle^hamp. La situation du Mexique devenait, de four eu j6ur ]^us fâcheuse, et le général Iturbide pensa que, si l'on publiait récrit qu'il avait tracé, il parviendrait nécessairement à ses compatriotes, et pourrait produire parmi e*x l'effet d'un nouveau brandon de discorde^ ou tout au moins paraître avoir été lancé
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dm^ c# de$3eÂi\« Ces motî£»5 el d'autres co9SÎdéi:atjk>nj5 » e» firent différer la pu*»
Sur ceà entrefaites , preaque tous le$ najivës quf arrivaifint du Mexique eq Ajigleterire appeartaient. à Iturbide des lettres où on le pressait^ de I41 manière la pluaifiye.»: de revesûr çLa&s son pajs^ Oh y disait que la république fédérative qu'on ajifaijt organisée ne compnsaait q[u'u2i- petit nodoakre de provinces ufiies autre elles par un lien très fragile; que ié p^rtL ro^^aliste ou bourlièDiste enatr ployait toutes les ressouroes^de l'intrigue pour alimenter les dissensiana intest tifi^s auxquelles la eoiitre - rév'oluldon ftVjait donné aaissance; et que, par«|i les iépiilDdicain&/il ne., se trouvait aueup hciiKimerqm <^vt aà&&^ d'énofgie, de ta*-
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lent et d'influence personnelle pocïr organiser un gouvernement dé manière à le rendre 9 sinon durable 5 au moins populaire. Les auteurs de ces lettres déploraient les malheurs d'un peuple san^ confiance dans ses che& ^ et faisaient le tableau le plus sombre de la situation
du pays; Ils conjuraient. Iturbide, au noïk de sa patrie^ de ses amis^ de ses parents et de son vieux père, qu41 avait laissés au Mexique , et en vertu du se^*ment solennel qu'il avait fait d'assurer l'indépendance de son pays, d'y revenir pour le sauver encore une fois de sa ruine.
Iturbidè avait conservé des relations qui ne lui permettaient pas de douter que Ferdinand n'eût l'intention de faire une nouvelle tentative pour remettre
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sons le joug de l'Espagne an moim* une portion de ses anciennes colonies. Il sa-^ vait positivement que cette tentative serait favorisée par tous les membres de la sainte -alliance 9 et que le refus de FAngleterre dé prendre part à un congrès sur les affairés d'Amérique était le seul obstacle qui les empêchât de proclamer leuria vues et d'agir outertement* Il n'ignorait pas tout ce qu'on pouvait faire et tout ce qu'on ferait par des intrigues secrètes et une adroite corruption; et que, bien que la France ne pût pas prêter ses vaisseaux et ses troupes à TEspagne , ainsi qu'elle l'avait prématurément promis^ elle pourrait s'accorder parfaitement avec les autres puissances continentales pour fournir sous main à Ferdinand les moyens
d'équipear de uo^vdybs expéditions^ en BEiême temps que des agents mystérieQJi^ sc^uffleFaient le feis de la discûcde dans lés ét%tSi américains*
Les ehosies étaient dans cet état 1ers-»
qm*9 au.cômm^neemeait d' avrils Itupinde reçut ^ Bath dès lettnes renfermant des soUv^itation^ plus yiyes. que jamais pour quîl revînt au Mexique. U sentit qu'il oepQuvait paiS résister plus long-tenops' à Q^ instances sans manquer à ses devcÎFs Qftyers sa patrie. Sans aucune vue dîé^?
léyaftion personnelle, il ne considéf a cpàe ri&dépendîoaee du Mexique , qu'il agirait çu la gloire dé fiinder, et ijl résolut,. diûiW îLseirrdr; coûiiii^ sinstple sol^4^> de prefî« drp un. &sil.> et: de vener jmi^'à: l'a dernière gmijttet de son sang pourla Hér &»sie.d:ui%e tcaose. si; sacréa • '
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Il vînt à Londres 9 conféra avec ses amis 9 et arrangea tout pour son départ, qui fut favorisé par un concours de circonstances extraordinaires. Après avoir placé six de ses enfants dans différeiites écoles (i), il partit de Gowes, avec sa femme , deux autres enfants en bas âge , et une suite peu nombreuse, le 1 1 mai, jour qui se trouva coïncider parfaitement avec celui où, un an auparavant, il avait mis à la voile du Mexique pour ritalie. En partant de Londres, il y
(i) Son fils aîné, beau "garçon de seize aDS, est au col* légé d'Âmpleforth ^ près York; le second, âgé d'environ six kn^9 est à une école préparatoire à Hampstead ; ses deux filles aînées 9 au-dessous de douze ans, sont au courent de Taunton ; et les deux plus jeunes , à Speiisbury-hoase, près de Blandford^ dans le canton de Dorset.
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laissa pour moi la lettre suivante, où il expose ses vues :
jiugustin Iturbide à M. Michel-Joseph Qum.
MON CHER MONSIEUR
i> Il est probable qu'on manifestera différentes opinions sur. mon départ aussitôt qu'il sera eonnu , et que quelques unes ne seront pas exactes; je désire donc que vous connaissiez la vérité d'une manière authentique,
» Par un malheur qu'on ne saurait trop déplorer, les principales provinces du Mexique sont divisées en ce moment ; celles de Guatimala , de la Nouvelle-Galice, d'Oyoca, d'Yucatecas, de Querétro, et d'autres , attestent suffîsamment ce fait.
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» Un tel état de choses expose F indépendance du pays au plus grand dan* ger. S'il la perdait, il serait pendant des siècles dans F esclavage le plus affreux.
» Différentes parties du pays , qui me croient nécessaire à rétablissement de la concorde et à la consolidation du gouvernement 5 ont sollicité mon retour. Je n'ai certainement pas une pareille opinion de moi-même^ mais comme on m' assure qu'il est en mon pouvoir de contribuer à réunir une grande partie des intérêts des provinces, et à calmer les passions exaltées, qui doivent produire l'anarchie la plus désastreuse, je pars avec cette intention , sans être excité par d'autre ambition que par celle de faire le bonheur de mes compatriotes
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et de remplir les obligations que je dois au pays qui m'a vu naître. Ces obligations ont reçu une nouvelle force de l'indépendance de ma patrie. Quand j'ai abdiqué la couronne du Mexique, je l'ai. fait avec plaisir; mes sentiments sont toujours les mêmes.
» Si je réussis à réaliser mon plan autant que je le désire, le Mexique offrira bientôt l'aspect d'un gouvernement consolidé , et d'un peuple réuni d'opinion ' et travaillant au même but ; tous les habitants partageront les fardeaux qui ne tomberaient que sur un petit nombre si le gouvernement actuel prolongeait son existence, et les transactions commerciales du pays prendront une étendue et une stabilité dont elles sont maintenant privées.
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. î> Je ne doute pas que la nation anglaise ^ qui sait penser, ne prévoie faci- • , lement , d'après ces détails , la situation politique probable du Mexique.
»Je termine en vous recommandant mes enfants. On verra sans doute qu'en * m'arrachant à eux; je donne une nouvelle preuve des sentiments réels qui
animent le cœur de votre sincère ami.
»Iturbide« »
Un duplicata de cette lettre fut déposé par le général Iturbîde entre les mains de son correspondant, M. Màtthew Fletcher , négociant de la Cité.
Cette lettre indique clairement Fintenlion de la part d'ïturbide de ne pas intervenir dans les engagements que le gouvernement républicain du Mexique
a contractés envers TAngleterrc : s'il
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réussit dans son entreprise, toutes les provinces , comme il le dit positivement, reconnaîtront et supporteront des charges qui , si le gouvernement actuel continuait d'exister, ne tomberaient que sur un petit nombre 'd'entre elles. Pendant son séjour eii Angleterre, il a souvent manifesté son approbation de la conduite de M. Burtado relativement à la reconnaissance de l'emprunt colombien; il a fortement blâmé l'injuste refus de Ferdinand de reconnaître les engagements des cortès. Les principes d'Iturbide seraient un motif suffisant pour le déterminer à reconnaître l'emprunt mexicain ; mais son intérêt doit aussi l'y porter , parcequ'il sentait la nécessité où se trouverait le Mexique de contracter ua nouvel emprunt aussitôt que les con-
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ditions du premier pourraient le permettre.
A son départ, il s'en ,remit à la sagesse de ses amis du, soin de publier ees Mémoires ; et comme les motifs qui r avaient primitivement engagé à en suspendre la publication ont cessé en grande partie par le fait de son départ pour le Mexique , ses ami» ont pensé qu'ils ne devaient pas plus long-temps priver le public d'un ouvrage qui, bien que peu étendu, jette un grand jour sur une époque intéressante de Thistoire des ci-devant colonies espagnoles de T Amérique •
Afin, de rendre intelligibles pour la masse des, lecteurs quelques parties de cet écrit , il peut être utile de récapituler succinctement les principaux évéuements de la révolution mexicaine à Fé-
poque qui a préeédé rapparîtion d'Itur^ bide sur la scène.
Depuis la conquête du Mexique par les Espagnols , le souvenir de leurs cruautés, est demeuré profondément gravé dans le cœur des indigènes 5 et le glaive seul apules maintenir dans Tobéissance.
Ils ont toujours été et sont encore partagés en différentes castes^ ou tribus, qui, quelles que soient leurs antipathies mutuelles , se sont toujours réunies contre les Espagnols d'Europe. La ^séparation des provinces anglaises du nord de r Amérique d'avec la Grande-Bretagne tsausa une vive sensation parmi les créoles du Mexique ainsi que de toutes les autr<es parties de T Amérique espagnole.
Les créoles tenaient le premier rang dans la société après les Espagnols, et
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par conâéqueat ^oums)saient une yiô* lente animosité contre eux, lU voyaient les Ësp^nols élevés à tous les emplois honorables ou lucratifs qui existaient dans le pays , tandis qu'eux: , nés sur le sol, étaient victimes de toute sorte d'injustices et d'oppressions^ Cependant , aussitôt qu'ib apprirent que la junte de Séville avait déclaré la guerre à la France , en ) 808 > ils oublièrent, leurs griefs, refusèrent courageusement de recQnnaître pour souverain Joseph Bonaparte^ et résolurent de conserver leur pays à Ferdinand, A cette époque, le viceroi du ]\iexique était Jturrigari. Il était populaire parmi les Américains, à cause de&aeonduite douée et conciliante à leur égard; et par le menue motif il était détesté des ELipagnols, qui , par intérêt ,
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s'étaient en grande partie prononcés en -faveur du nouveau roi Joseph. Les Européens, secondés par les intrigues de la France , déposèrent Iturrigari , et le remplacèrent par Venegas , qui se rendit odieux aux Américains. Ceux-ci avaient appris à connaître leurs forces lorsqu'ils avaient refusé de reconnaître Joseph. La déposition dlturrigari et la conduite de Venegas firent une vive impression sur eux , et il se trama diverses conspirations pour exterminer les Espagnols. Une insurrection simultanée devait éclater dans tout le royaume; mais ce projet fut déjoué par un accident. Un curé de Dolores , nommé Hidalgo, était le chef de la conspiration dans Ip Guanajuato , Tune des plus belles et plus riches provinces du Mexi-
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que. 11 fit part de ses plans à Iturbide , qui était alors un très jeune homme; mais ils ne lui parurent offrir aucune chance de succès , et il refusa dé les seconder. Hidalgo et ses compagnons indisciplinés parcoururent différentes provinces , et marquèrent partout leur passage par le pillage et le meurtre. Sa
bande fut détruite à la fin, mais son exemple lui suscita beaucoup d'imitateurs; et, pendant neiif ou dix ans, les provinces furent ravagées par une succession d'aventuriers ignorants et cruels, dont le seul but était d'acquérir des richesses par leurs vols, et une aflfreuse célébrité par leurs actions barbares.
Après Hidalgo, l'un des plus connus parmi ces chefs de bandits fut un autre prêtre nommé Torres , homme à la fois
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ignorant, féroce et sensuel. Il avait établi une espèce de domination féodale sur une grande portion du territoire mexicain. Les commandants des divers districts étaient comme des seigneurs dont il était le suzerain , tandis que les laboureurs ^t les artisaps^ étaient leurs vassaux. H avait fixé son quartier-général sur le sommet de la montagne de hs Remédies y qu'il avait fortifiée. Là il menait la vie d'un despote de l'Orient. Entouré de sycophantes qui chantaient ses louanges, étendu sur une couche où une de ses femmes Téventait , il ouvrait Toreille aux plus viles adulations, s'enivrait d'orgueil, et s'écriait souvent : Yo soyr^ xefe de tado el mundo (je sui^ le maître du monde ).
De 1810 à 1816, Iturbide exerça des
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commandements importants sous les ordres des différents vice-rois, et obtint des succès contre les insurgés , qui r^'étaient, à proprement parler, que des brigands , devenu» la terreur du pays.
Vers la fin de 1 8 1 9^ ils avaient été presque entièrement dispersés; mais, en 18120, aussitôt après que la constitution espa^ gnole eut été proclamée , une nouvelle explosion eut lieu, et ils reparurent (i).
Je terminerai en disant quelques mots de la personne du général Iturbide. Il est maintenant âgé de près de quarante ans ^ d'une taille moyenne , mais bien proportionnée, et> d'après ses actions militaires^ on doit le juger assez robuste pour supporter de grandes fatigues et
(1) Les éTèhementé postérieurs sont détaillés dans roH?rage.
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de longues privations. L'expression de sa figure est douce et bienveillante , et ses manières sont simples et franches. Il est impossible de le connaître sans se sentir du penchant pour lui. Par un hasard peu commun en Amérique, il a reçu de bonne heure une éducation soignée. Il connaît les classiques anciens, et, même dans la conversation ordinaire, il se fait remarquer par une énergie et une concision d'expression tout-à-fait particulières. Quand il s'agit d'un sujet important, son langage acquiert naturellement de l'éloquence, et devient coulant, gracieux et persuasif. Ses talents militaires et ses succès constants dans les combats l'avaient rendu l'idole de l'armée. Il est adoré de sa famille, et possède au plus haut degré toutes les
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Tertus domestiques. Quant au talent qu'on lui reconnaît pour se concilier les personnes qui dififèrent le plus d'opinion avec lui, je citerai ce qu'en dit un homme dont le témoignage paraîtra irrécusable. Le capitaine Basile Hall^ dans son journal , écrit sur les côtes du Chili, du Pérou et du Mexique, s'exprime ainsi : « Les manières et le langage d'Iturbide sont si persuasifs, qu'après ses conquêtes il n'a jamais manqué de transformer en amis zélés tous ceux qui auparavant étaient indifférents à son égard , et de ramener à sa cause les plus puissants de ses ennemis. Il savait en même temps gagner la confiance et l'estime de tout le monde , par une modération , une humanité et une justice invariables. »
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Le général Iturbîde a déclaré que, s'il obtient de nouTeau quelque influence au Mexique, il s'en servira pour y introduire , autant que le génie de la nation peut le permettre, les institutions politiques de TAngleterre. Pendant son séjour dans notre pays , il a étudié avec soin ces institutions , et a témoigné pour elles la plus grande admiration. Il a exprimé aussi le plus vif désir d'entretenir les relations politiques et commerciales le^ plus étroites avec notre gouvernement , et on ne peut guère douter que le 'succès de son entreprise ne derienne la source de grands avantages , non seulement pour la nation mexicaine , mais même pour le peuple anglais.
M. J. QUW.
Londres, le 3 juin 1824.
RtscKssatai
D. AUGUSTIN ITURBIDE
L*époque à laquelle j'ai vécu a été une époque délicate ; le moment où je ya|s présenter au monde l'esquisse de ma carrière politique n*est guère moins délicat. Le public n'est pas sans connaître mon nom et mes actions ; mais il ne les a vus qu'à travers un prisme considérablement décoloré par l'intérêt des personnes qui les ont transmis à des contrées lointaines. Il y a particulièrement une grande nation ( i )
(i) Bien que la nation espagnole, en se déclarant pour la constitution , ait donné un exemple du haut pnx qu'un peuple doit attacher à la liberté, au même moment, néan-
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chez laquelle plusieurs individus ont désap* prouvé ma conduite , et ont calomnié mon caractère. Il est donc de mon devoir de raconter ma propre histoire. Je dirai avec la franchise d'un soldat et ce que j'ai été , et ce que je sujs. Mes actions et leurs motifs pourront de la sorte être jugés équitablement par tout homme impartial de 1 époque actuelle, et mieux encore par la postérité. Je ne connais d'autre passion que l'amour de la gloire , ni d'autre intérêt que celui de transmettre à mes enfants un nom qu'ils ne puissent jamais avoir honte de porter.
Ce serait perdre bien iiiutilement mon temps que d'entreprendre de réfuter les diverses accusations qui ont été lancées contre moi. Elles
moins , elle condamna chez les Mexicains le dësîr de pos* sëder ce qu'elle-même considérait comme un bienfait inap* prâcia^if . Tel<«st l'effipt ée$ passions humaines I Hova ^on* naissons ce qui nous est bon, nous en souhaitons la possession, et nous sommes n^ëcontents que cl'autres qien^ le même désir que nous , quand ce dés^r çst inco;nip$itible avec nos intérêts réels ou appcirei^t^.
sont d'ailleurs exprimée^ en tértnéft (ihiqûè^ ment propres à en faire rejaillir la honfë But leurs auteurs.
J'ai eu le bonheur de briser les fers de ma pa*trie* J'ai proclamé son indépendance, j'ai cédé, au tœu d'un peuple reconnaissant et généreux, et je me suis laissé asseoir sur le trône que j'avais élevé et destiné à d'autres. J'ai réprîiïié l'es-i prit d'intrigue et de désordre : voilà mes crimes ! Ils ne m'empêcheront pas de paraître devant les Espagnols et devant leur roi avec un front aussi serein que je l'ai montré naguère aux Mexicains et à leurs nouveaux chefs. J'ai setvi à la fois l'Espagne et le Mexique : j'ai rendu à ces deux pays d'importants services , bien que ni l'un ni l'autre n'aient su profiter des avantages que. je leur avais acquis.
Dans l'année 1810, je n'étais encore qu'officier subalterne (lieutenant) dans le régiment provincial de Yalladolid, ma ville natale(i).On
(i) Yaliadolid est une ville située à envirotl soixantélieues deMexico.
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sait qi^ ceux qui servent dans ces corps ne reçoîvept point de solde. La carrière des armes n'était pas celle que j'avais principalement en vue. Je possédais une fortune indépendante, et je m'occupais d'améliorer mes biens , sans me troubler l'âme du désir d'obtenir des emplois publics. Je n'en avais besoin ni pour me procurer des moyens d'existence ^ ni pour ajouter quelque éclat à mon nom : il avait plu à la Providence de me donner une origine honorable que mes aïeux n'avaient jamais souillée, et un nom que jusqu'à moi tous mes parents avaient illustrç par leur conduite.
Quand la révolution suscjtée par don Miguel Hidalgo , curé de Oolores , éclata , il m'of* frit le rang de lieutenant-général (i). L'oflfre était de nature à tenter un jeune homme sans
(i) Don Antonio Lavarrîeta, dans un rapport qu'il adressa contre moî au yice-roi du Mexique 5 convient que j'aurais pu occuper un des premiers rangs dans cette révolution , si j'avais voulu y participer ; Lavarrieta était parfaitement informé des propositions qui m'avaient été faites à ce sujet.
expérience. J'étais à l'âge où l'ambition peut être facilement éveillée* Cependant je résistai» parceque j'étais convaincu que les plans du curé étaient mal combinés , et qu'ils ne produiraient que le désordre , le carnage et la dé-» vastation, sans accomplir l'objet qu'il avait en vue. L'événement a prouvé la justesse de mes prédictions. Hidalgo et ceux qui suivirent son exemple ravagèrent le pays , pillèrent les pro-* priétés particulières 9 envenimèrent la haine existante entre les Ân!iéricains et les Européens , sacrifièrent des milliers de victimes, tarirent les sourdes de la richesse publique , désorganisèrent l'armée , anéantirent l'industrie , enfin rendirent la condition des Américains pire qu'elle n'était auparavant, en éveillant chez les Espagnols le sentiment des dangers qui les me^ naçaient. Indépendamment de tout cela, ils corrompirent les mœurs du peuple , et, loin de lui conquérir l'indépendance, accrurent les obstacles qui s'opposaient à cette conquête.
Si je pris les armes à cette époque , ce ne fut donc pas pour faire la guerre aux Américains,
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ûï^is à den bandits effrénës qui désolaient le pays. A une épocpiè postérieure ^ le coàgrèi mexicain proposa d'élerer des statuer aux cheUt de eette insurrection 9 et de fendus des hon*^ neors fîanèbres aux dépouilles mortelles de ceujc qui y avaient perdu la yie« J'ai fait la guerre à tes chefs, et je la leur ferais encore dan» de semblables circonstances. Le âiot insurrèe^ tien , dans ce cas , ne signifiait point soukre* tiient poui* conquérir riudépendanee 9 la lif« berté et Tégallté. Le but des inlàrgentd n'était point de réclamer les droits de la nation ^ maie d'extei^inertousleâ Européens, depiHer leurA biens $ et de fôule^ aux pieds les lois de la guerre / rbumanité et la i^ligion. Les deux iiartis ne se faisaient point de quartier $ la dé9* ofdre présidait de part et d'autre aux opérations militaires; quoiqu'il soit juste d'arouef qu'un parti est blâmable, non seulement pour les horreurs qu'il a commises , mais encore pour avoir provoqué dé la paît de l'antre d'à* troiSes représailles* Vers le mois d'oetobare 181O9 on m'offrit ifla
sdufrieofidoitpoar mon ^re ot mu fMaiUe $ oq mr donna Tassurande qm ses doBdaimi H \fii lâteng Mfaitnt à labri de riodeodie et du piU lage, et que les hommes attachés à ces danil^i«> ■es ne Mrâîènt point exposés à être assassinés (ce quif à cette époque y était chose assez ordinaire)! et tout cela à la seule condition * d'abandonner les drapeaux du roi et de demeurer neutre* Ces propositions me furent faites par les chefs de cette désastreuse insur« Fiction f et e'eM un fait connu de tous les Mexieaibs* J'étais alors à San-Felipe del Obraje» eommasbdant uji faible détachement d'infan*^ leiie f et posté à quatre lieues d'Hidalgo y qui arâit avec lui une force considérable. Je répondis^à ces ouvertures ainsi que j'avais répondu 4niK propositions déjà mentionnées. J'ai tou« jours regardé comme criminel l'homme qui, dans un temps de convulsions politiques ^ isherdie son salut dans une lâche, indolences teste tranquille spectateur des maux qui affligent sa patrie 9 et ne fait aucun effort pour .aU^r du moins les sou&ances de ses conci-
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toyens, s'il ne peut les faire cesser entièrement J'ai donc pris les armes dans la vue de servir également le roi , les Espagnols et les Mexi^ cains.
J'ai 9 en conséquence, participa à plusieurs expéditions, et j'ai eu assez de bonheur pour cpie la victoire n'ait jamais déserté' mes drapeaux , excepté dans une occasion peu importante : ce fut en 181 5 , lorsque je tentai une attaque sur Coporo , poste militaire qui était bien fortifié ^ et que d'ailleurs la nature avait rendu presque inaccessible. Je servais alors sous les ordres de Llanos , général espagnol. Il m'ordonna d'attaquer ce poste. La subordination militaire m'èmpêchà de réclamer contre un pareil ordre, bien que je fusse pleinement convaincu que l'attaque ne pouvait avoir aucun résultat favorable. Aussitôt après m'être mis en marche, j6 communiquai mon opinion au général par une dépêche: je battis en retraite, comme j'avais prévu que je serais obligé de le faire; mais je fus assez heureu^f pour ramener les quatre cin^ quièmes de mes soldats après une action où
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j^appréhendais de perdre tout mon monde.
J'ai livré combat à Tennemi toutes les fois qu'il est venu me présenter la bataille,, ou que je Tai approché , et lui étant souvent très inférieur en nombre. J'ai dirigé les sièges de plusieurs places fortes , d'où j'ai délogé l'ennemi , et que j'ai mises hors d'état de- servir , par la suite, d'asile aux mécontents. Je n'ai eu d'autres antagonistes que ceux de la cause que je défendais , ni d'autres rivaux que les hommes qui étaient envieux de mes succès.
En 1816 , les provinces de Guanajuato et de YaHadolid et l'armée du nord étaient sous mon commandement; mais j'ai résigné ce commandement par un sentiment de délicatesse , et je me suis retiré pour me livrer à mon penchant naturel en cultivant mes terres. Voici quel fut le motif de ma retraite : deux habitants de Queretaro , auxquels se joignirent ensuite quatre ou cinq familles de Guanajuato ( dont trois avaient pour chefs trois frères , et ne devaient, par conséquent , être considérées que comîDé une seule ) adressèrent au vice-roi un mémoire
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contre moi* Ils m'y accusaient de quaâtité àd erîtnes } néanmoins ils ne purent trouver un seul témoin pour appuyer leurs charges ^ bien que j'eusse donné ma démission pour écarter tous les obstacles qui pouvaient s'opposer à ce qu'il s'en présentât. Cette démarche enlevait tout motif d'espéranee ou de crainte aux per**» sonnes qui auraient été tentées de déposer. Les familles d'Alaman et de la comtesse douairière de Rul , en abandonnant l'accusation , prou^ vèrent qu'elles avaient été trompées par les in<« stigateurs de ce complot. Les vice-rois C^lleja et Apodaca prirent connaissance de l'affaire > et^ après avoir recueilli les rapports des autorité municipales 9 des curés, des chefe politiques 9 des commandants militaires , et des habitants les plus respectables dies deux province» ( qui» non seulen^ent épousèrent ma cause comme la leur propre y mais encore me donnèrent des témoignages de la plus entière approbation ) ^ adoptèrent les conclusions du rapporteur et de deux magistrats civils ; ils déclarèrent que l'accusation était fausse et calomnieuse dans toutes
#ei jptftiei» fuui ) 'étuis autt^rbé à mtent^r un
procès aux ealomnifiteMrs , Qt qiie )# pQav«49
résigûéesi Je n^ jugeai ppiût à propos de re« pirQd4f«i mop qommand^Qiwt » ni d'^wr^^ 0)0» r6<K>ur(f aofîtFe mes accusateurs , et jç rt* igionçM mêfipe à la solde dont j^ joaisaais.
I-'i»f mtitud^ que je repaîs.d'éproviyer ayait pr9f<>iid4aa0Qt blessé mon lime; h peu de sia^ céiit^ dos homi99s » pour ne pas doiwer uf) POKB plos aéf are à leur cauduite envers mol t me porta i éviter toute occasion de devenir de uouTeaiji Vobjet de leurs attaques* D^un autrv cOté 9 l'aoîmosité des partis s'étant calmée , ef le pays étant devenu un peu plus tranquille^ j'étais affranchi de robligatipn où je m'étais cri; six ans auparavant de courir aux armes* Ma pa? trie n'avait pas besoin alors de me^ s^rviçe^, ^t
je pensai que je pouvais sans trahir mon devoir mç reposer un peu ^^$ &t%uee de la gn^rne.
En i^uQ9 la constitution fut rétablie en Eftr pagne* Cet événement plaça TAméiriqu/ç espa* gn^ledaiï^uoeaituatipn n^^uv^ i^H^rmV^i^
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tioD qui régnait dans la 'Péninsule , les machi'nations des mécontents , le défaut de modération des partisans du nouveau système , et la conduite du gouvernement et des cortès à Madrid ( qui , d'après les décrets qu'ils rendirent et les discours que quelques députés prononcèrent , paraissaient avoir résolu de s'aKéner les colonies ) , remplirent le cœur de tout bon patriote du désir de Tlndépendance , et répandirent parmi les Espagnols établis dans le pays la crainte de voir renaître toutes les horreurs de la première insurrection. Ceux qui exerçaient l'autorité suprêine , et qui avaient la force armée à leurs ordres , prirent les précautions que la frayeur devait naturellement leur suggérer , et de leur côté les hommes qui précédemment avaient prospéré au milieu -des désordres se préparèrent à les tourner de nouveau à leur avantage.
Dans une telle. position, là plus belle et la plus riche partie de l'Amérique espagnole était exposée à devenir encore une fois la proie de factions* ennemies. Partout des réunions clan-
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destines avaient lieu pour discuter la forme de gouyernement qu'on devait adopter*
Parmi les Européens et leurs aidhérents , un assez grand nombre voulaient qu'on adoptât la constitution espagnole. Ils réussirent jusqu'à un certain point à réaliser leurs Vues ; mais le système de cette constitution était mal compris, et la manière molle dont elle était exécutée annonçait que son règne serait de courte durée. Il y avait des gens qui pensaient que ce système devait éprouver quelques modîfi- * cations, et que la constitution formée par les cortès de Cadix ne pouvait convenir à la Nouvelle-Espagne. Il y en avait d'autres qui soupiraient après l'ancien gouvernement absolu , comme la meilleure garantie de la conservation des emplois lucratifs qu'ils exerçaient d'une manière despotique. Les classes privilégiées et puissantes se partagaient entre ces différents partis, s'attachant à l'un ou à l'autre, d'après l'étendue de leurs connaissances politiques , ou la perspective d'élévation qui s'of- ' frait à leur imagination.
mais ils nç «'^ci^ordaî^nt ^^$ ^ur la n^apière d^ |'4t»bUr,^t encore aM)ins «ur la forme de ^ufameqpiçnt qvi'oD dôvait adopter; mx le premier poû^t , beaucoup étaient d'avi» qi^'il fallait 4'a)M)ird exteripiper tous les Européens et ipQUrfiiquer leurs ble^. Le« moioA sanguinaires ^ «^JTgifQt coateuté^f de les bannir du pays , ce quj aurait réduit des inillier« de familks à la p}^s a^euse ^isèrç. Le parti modéré $e hop;çait i propoeer de les exclure de tous les emplois publics, et de les faire descendre à la condition dans laquelle ils avaient maintenu 'le« indigènes durant trois siècles* Quant à la forme du gouFernement, un parti voulait une moparebic tempérée par la eonstitution espagnole ou une autre quelconque ; un i&econ^ parti penchait pour une république fédérative* \in troisième pour la république une et indivisible; et le$ partisans de chaque §ystèmei, remplis d'enthousiasme , bjûlaient d'impatience de travaillera Taçcomplissement de leurs différents ob}et8.
J'avais des amis dans les principales villes* Un grand noml^re d'entre eux étaient liés de-^ puis long-temps avec ma famille ; j'avais acquis les autres dans mes voyages et pendant la <lurée de mon commandement. J'avais lieu de croire que l'armée m'était fortement attachéQ. Ceux qui me connaissaient mettaient tout en œuvre pour nie procurer des renseignements.
J'avais visité les principales provinces , et obtenu dés notions exactes sur la nature du pays et le caractère des habitants, ainsi que sur leç points susceptibles d'être fortifiés ; et les ressources sur lesquelles on pouvait compter. Je voyais de nouvelles révolutions à la veille d'éclater , et ma patrie sur le point d'être inondée de sang; je fus amené à croire que j'avais le pouvoir de la sauver, et je n'hésitai pas à tenter de remplir un devoir si sacré.
J'avais formé mon plan : il est connu sous le
nom de plan d'Iguala ( 1 ). On a affirmé, dans un
pamphlet que j'ai lu, que ce projet n'était pas
• < (1) Voye» Pièces Justifioativcs , p? I,
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paon ouvrage» iDai& celui d'ua club d^ 9êrtiie$ qui se réunissaient à la Profem, éàiHct apporte* Qpnt à la congrégation deSan-Felipo, àMexico» Tout homme, après aroir lu le projet en ques-* tion, doit être convaincu, par sa teneur seule » qu'il n'a pu être dicté par le servilisme. Je meta hors de question l'opinion des personnes au^« quelles on l'a attribué » et )e me horners^i à dire qu'il y a des matières sur lesquelles la multitude peut être facilement et est très eommunement abusée* Après avoir tracé mon plan, je conférai avec des metpbres distingués des différents partis : aucun d'eux ne le désapprouva ; il ne fut modifié en aucune manière ; rien n'y fut ajouté ni retranché.
Mon but , en dressant ce plan , était de pro^ purer l'indépendance à ma patrie , parceque tel était le désjr de la généralité des Amérir çains , désir fondé sur des sentiments naturels fit sur up principe de justice : c'était d'ailleurs le seul moyen de concilier les iqtéréts des deux
pays. Les Espagnols ne voulaient pas se persuader que le déclin de kur|[raj[ideur avfàit corn-
e^Apcé avec Tacquf sillon ides colpQÎes, taadif que les coloos étalent pieinement convaincue qiie le temps de lei^r émancipation était arrivé. J«e plap d'Iguala garantissait la religion que j^ous ^vons reçue de nos ancêtres ; il présentait à la famille régnante d'Espagne la seule. qbance qui lui restait de conserver ces vastes et fertiles provinces; il accordait aux Mexicains le droit de faire les lois qui devaient les régir , et d'avoir leur gouvernement établi sur leur propre territoire; il offrait aux Espagnols un asile qu'ils n'auraient pas dédaigné sïls eussent eu quelque prévoyance ; il assurait à chacun les droits de liberté , d'égalité et de propriété dont la connaissance est à la portée de tout le monde y çt la jouissance si précieuse qu'on es,t disposé à tout faire pour les conserver ou les recouvrer , une fois qu'on les a acquis et possédés. Le plan d'Iguala anéantissait Todieuse distinction des castes , et offrait '4 tout étranger hospitalité et protection ; il laissait les voies de l'avancement ouvertes au mérite, réunissait les suffrages de tous les hommes raisonnables ,
et opposait nne barrière insurmontable aux machinations des turbulents.
L'exécution de ce plan produisit les heureux résultats que j'avais prévus. Six mois suffirent pour dénouer le nœud compliqué' qui avait lié les deux mondes. Sans effusion de sang, sans pillage , sans dévastation , et même sans qu'il y eût une larme de répandue, mon pays s'est TU libre, et élevé du rang de colonie à celui d'un puissant empire (i). Afin de rendre l'œu-
(i) Tous les Européens qui voulurent suivre le sort du pays conservèrent les emplois qu'ils avaient obtenus, et furent promus graduellement à ceux auxquels leurs services et leur mérite leur donnaient des droits. Poste'rieurement ils furent appelés à occuper les plus hautes places de l'état et à remplir les missions les plus i|nportantes. Dans le congrès, ainsi que dans le conseil d'état, dans les divers ministères , à l'armée ,. et dans les commandements de province , les Espagnols n'étaient pas en petit nombre. Ceux qui ne voulurent point être citoyens du Mexique eurent pleine liberté de se retirer , avec leur famille et leurs richesses , où ils jugèrent à propos ; on donna aux fonctionnaires I qui en firent la demande , des indemnités au moins du quart du traitement annuel dont ils jouissaient; on paya aux militaires les frais du voyage jusqu'i
vre conforme aux usages reçus , il ne manquait qu'une chose , un traité que les diplomates pussent ajouter au catalogue de ces actes qui deviennent communément autant de monuments de la mauvaise foi des hommes , en ce qu'ils manquent rarement d'être violés quand c'est l'intérêt d'une des parties , et qu'eHe se
trouve être la plus forte. Après tout , il est
juste de se conformer à l'usage. Le 24 août ( 1 ) ,
la Havane , et l'on montra de la bienveillance même aux hommes qui , après que le gouvernement avait été établi , et après avoir donné' leur parole de ne point le combattre 9 avaient tenté , les armes à la main , de le renverser $ et avaient été vaincus et désarmés. Cette générosité de ma part fit penser dans le temps que j'étais secrètement d'ac* cord avec les troupes expéditionnaires de l'Espagne ; mais s'il en eût été ainsi , les chefs l'auraient à coup sdr déclaré, ne fût-ce que pour rejeter sur moi le blâme d'une tentative qui les couvrait de honte. Le résultat des procédures dirigées contre eux leur aurait nécessairement été
te
fSàtal; mais dans cette circonstance on se montra encore indulgent à leur égard , et on leur pardonna. Pendant la guerre que je dirigeai pour l'indépendance du Mexique | pas un seul Espagnol ne fut traité avec rigueur, (i) De l'année i8ai.
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j'eus une entrevue arec le très respectable gé* lierai espagnol, don Juau de O'Douojou, et le même jour fut conclu entre nous un traité qui porte le nom du lieu où nous le sigùâmes (i)$ et qui fut porté à sa majesté JFerdinand VII par un oflficîer de Tétat-major d'O'Donojou.
Le traité de Cordova m'ourrît le^ portes ae la capitale, qu'autrement j'aurais forcées. Toutefois, c'est toujours arec plaisir que je thé suis vu dispensé de la nécessité d'exposer les^ hommes que je commandais, et de Verset It sang: de ceux qui avaient été mes compagnons d'armes.
Il y eut des gens qui élevèrent des objections confre le traité de Cordova , en mettant fen doute mes pouvoirs et ceux d'O'Donojoti pour entrer en arrangement sur un sujet aussi délicat. Il serait aisé de leur répondre, en disant que la volonté du peuple mexicain résidait en moi à cette époque; d'abord parcequB ce que je signais en son nom était conforme à ce qu'il devait désirer, et en second lieu
(i) Voyez P ièces Justificatives , nP II.
p&fcequ'il m'arait déjà doaiié dss preuves de ses sentiments , tous les hommed qui étaient en état de porter les armes s'étant ralliés à moi 9 et les autres m'aidant de tous les .moyeas qu'ils possédaient. Dans tous les lieux où je passais , on me recevait avec les marques du plus vif enthousiasme. Si Ton tombe d'accord que personne n'était forcé à ces démonstrations , il faut en conclure que tout le peuple approuvait mes intentions^ et que ées idées s'accordaient avec les miennes. Quant au général O'Donojou, il était porteur de pleins pouvoirs de son gouvernement; et quand même il n'eût point reçu d'instructions spéciales pour ce cas particulier, les circonstances l'autorisaient à faire ce qu'il pouvait de mieux pour son pays.
Si ce général eût commandé une armée supérieure à la mienne , et possédé des ressources suffisantes pour le mettre à même de me faire
la guerre tivec quelque chance de succès , il aurait pu refuser de signer le traité de Cordova avant d'avoir communiqué avec son gouveriie-'
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ment, et d'en avoir reçu une réponse; mais il n'était guère accompagné que d'une dou-.
zaine d'officiers , et tout le pays était en mou pouvoir; sa mission était contraire aux sentiments du peuple; il n'avait aucUhe connaissance des localités , et ne pouvait se procurer de renseignements sur l'état des choses ; il était bloqué dans une chétive forteresse , qui était exposée à notre feu; il avait une armée en face de lui , et le peu de troupes royales qui restaient dans le Mexique étaient commandées par un chef intrus (i). Que ceux qui désapprouvent la conduite d'O'Donojou disent ce que , dans de semblables circonstances , ils auraient fait à sa place ^ ou ce qu'ils pensent qu'il aurait dû faire! O'Donojou devait signer le traité de Cordova, ou se rendre prisonnier, ou retourner en Espagne : il n'avait pas d'autre parti à prendre. S'il eût choisi l'un des deux
(i) Don Francisco de Novella, maréchal de camp et inspecteur d'artillerie au Mexique , avait, au moyeft d'une insurrection militaire, réussi à déposer le vice-roi Apodaca f et s'était emparé de l'autorité suprême.
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derniers , tous ses compatriotes auraient été compromis , et le gouvernement espagnol aurait perdu tout espoir d'obtenir les arantàges qu*il obtint alors , ayanlages qu'il n'aurait ja« mais obtenus si je A 'eusse pas été investi du commandement, et si O'Donojou n'eût pas été aussi habile politique que fidèle Espagnol.
J'entrai à Mexico le 27 septembre (1). Le même jour fut iQstallée la junte de gouvernement dont il est parlé dans le plan d'Igûala et dans le traité de Gordova. Elle fut nommée par moi , mais pas entièrement d'une manière arbitraire , car je cherchai à réunir dans cette assemblée les hommes de chaque parti qui jouissaient de la plus haute réputation. Dans des circonstances aussi extraordinaires , c'était le seul moyen auquel on pût recourir pour satisfaire l'opinion publique. '
Jusque là toutes mes mesures obtinrent une approbation générale ^ et en aucun cas mes espérances ne furent déçues ; mais, aussitôt que la junte fut entrée dans l'exercice de ses fonc-
(0 i8ai,
tkdnu^ tite altéra tes pouYoirs qui iai aTàital été aco^rdés ; et, peu de jours après son iw^ •tdUatioDç je prévis quel serait probablement le résultat de tous mes sacrifices* Dès ce moment je frémis du^ort qui attendait mes concitoyens^. Il était en mon pouvoir de ressaisir toute Tau* torité» et je me demandais pourquoi je ne le fe** rafs pas, si une pareille mesure était essentielle au salut 4e ma patrie. Je considérai.néanmoins qu'il serait téméraire i moi de tenter une pa<^ reille entreprise d'après mon seul }ugement« Wuïk autre côté , si je consultais d'autres per« sonnes • mon dessein pouvait transpirer, et des imientions qui n'avaient pria leur source que dans mon amour pour ma patrie et le désir d^asêUrer son bonheur eussent pu être attri«* buées à des vues ambitieuses , et interprétée comme une violation de mes promesses. Là feitestque , Ions même que j'eusse réussi dans tout ce que je me proposais , je n'aurais pu le foire «ans m 'écarter du plan d'Iguala, que j'a-* vais grandement à cœur de maintenir , parce*' que je le regardais comme l'égide du bien pi^-^
bitei Voilà le« rérifabies «t priiidlfiaiii fnotili qui ^ jointe à d'autre d une moindi^ Impor»
Hnte^ m'ettipèchèrent de prendre ftnciiné oii* rare décisif éi En le faisant ^ j'aurais choqué les sentimeiits feroris dés nations dfilisées ^ M je serais derenu ^ pendant quelque tetnp^^ un objet d'exécration pour des homcneg infatués d'idées chimériques, et qui n'avaient jamais su eu avaient bientôt oublié que la i^épablique U plus jalouse de sa liberté avnit eu ses dtcta«*> téurs. Je puii ajoute^ que j'ai toujo^ir» cherché à me montrer conséquent à mes principes ^ «t qu'ayant ofiEert d'établir une junte, j'avais fetnpli ma promesse , et qu'il me répugnait de dé<» truire mon propre ouvrage.
Il j avait à cette époque, au Mexique ^ (pteV^ ques députés qui faisaient peu de cas du boti*" heùr public quand il était opposé à leur intérêt pecsonnel, et qui avaient acquis uoe «orte de réputatioti par quelques actions qui avaient paru généreuses à ceux qui eu avaient profité^ «ans connaître les vues sacrètes de leurs au»* leurs. Les hom«n^ dont je paHe étaieat initiés
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dans tous les mystères de Tîntrigue, toujours aussi prêts à^lescendre au dernier degré de la servilité quand ils ayaicnt la chance défavo-* rable , qu'à déployer le comble de Tinsolence quand elle était en leur fayeur. Ils me haïssaieut, parceque }usque là ma carrière avait été heureuse , et ne tardèrent pas à susciter contre moi les partis qu'on connut plus tard sous le titre de parti républicain et parti bourboniste, partis qui, bien qu'opposés sur d'autres points , s'accordaient dans leur inin^itié contre moi.
. Les républicains étaient mes ennemis , parcequ'ils savaient bien qu'ils ne pourraient jamais m'amener à contribuer à l'établissement d'un gouvernement qui, quelque séduisant qu'il parût au premier aspect, ne convenait pas aux Mexicains. La nature ne produit rien par de brusques changements ; elle opère par ' degrés successifs. Le monde moral suit les mêmes lois que le monde physique. Tenter de nous affranchir tout d'un coup de l'état d'avi-* lissement , de servitude et d'ignorance où nous
languissions depuis trois siècles 9 durant les^ quels nqus n'eûmes ni livres ni instructeurs ; et où la possession de quelques lumières eût été regardée comme un motif suffisant de pe)** sécution ; penser que nous pouvions nous instruîre et nous civiliser en un instant et comme par enchantement ; que nous pouvions à la fois acquérir toutes tes vertus, abjurer tous les préjugés, renoncer à toutes prétentions déraisonnables , étaient donc des chimères qui né pouvaient appartenir qu'aux vision^ d'un enthousiaste (1).
Les bourbonistes, de leur côté, désiraient m a chute. En effet, aussitôt que le gouvernement de Madrid eut fait connaître sa décision par son
(i) Il y a une foule de choses à alléguer contre la stabilité de la république qu'on se vante d'ayoir établie au Mexique. On n'argumente guère en faveur de cette république , en comparant , comme il est arriyé de le faire-, la Nouvelle-Espagne aux États-Unis d'Amérique. Le temps et le malheur seuls pourront , je le craips bien, faire con« naître à mes compatriotes tout ce qui leur manque pour
pouvoir être de vrais républicains. Di^u veuille que je me
trompe I
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défir^ 4^ 1 3 fé^rmi ( > ) , iiap# le^el l;i eç^i^te ^'.Q'PoA9|^M é^it foiwelleinent désdj^proifFép» le tr^ûté 4^ Cçr^jl^va dievii^t 4^ oj^^l e£tet dauf la par^f ^Mi- appelait les BoifirboQS au troue di^ JMLexique; et 1^ mXU>n rentra dans 1^ pleine et /^nlifière fiouiâsiinçe du droit d elirç poiar ^ a{)ui^erain r^ib^me qu'elle jug^r^it le plus digne 4'éjtre#evé 9^u rjpi9g#uprêm^, JLe« l^ourbôpisfe^^ ii'gfi|>érant dçnc plus qu'un Bourbon Tint riér gner au jlifexiqae^ ne songèrent qg'à nous rpr placer d^ns notre état primitif de dépendance envers l^Ëspagne ; mouvement rétrograde qqi i^tait io^possible » eu égard à la faiblesse des EspagnoJis çt ^ ia détennination des Aménr cajns.
Je devins donc le but des attaques de chacun d^s deux partis en question , parceque ^ ^yant toute la lorce publique à ma dispositioi^, (A ropiiHjon générale en ma faveur , il était né«cessaire, pour que Fun ou l'autre obtînt la prépondérance , de m'enlever l'influence que me donnait ma position et la faveur du peuple.
(i) Yojes Pièces justificatives » n^ III.
Im ^nh 4«4 factieuic o'épfttgnèwQt tucu* effort pQur 9« im^ de% prosélyt^^s #t lU ft'fo âi^Dt beaucoup, l^^ moim MpérioifiQtéa aa Isilasèreot facilement copduîre» parcQqu'i)^ of TQynieat daj^« les pfOJ^9 de ceuj( qyi réclar
maient leur appui riau auti^ phase que ot
qu'ila e« laiasaieat apercevoir, p\ qu'il n'y a paa 4e desseia qu'un pe puisse présenter sous difr férenfs points de vue ; de plus hal^iil^s eap^r rnlent^ çn renversant le gouyerpem^nt » é\^Y^ l'édifice di^ leur fortune privée ; d autres, eufioi epnepniis naturels de Tordre , quel que soit le système qui rétablisse , ne désiraiep^t fieff autre (:hQse qu'un changement qui nqus pion*»geât dans la confusion et l'anarchie. Parmi cea derniers , je pourrais citer un homme quî sç glorifie de ses talents littéraires , et qui a joué un rôle remarquable dans la révolution.
Le premier devoir de la junte, aprèa son inr stallation, était de publier la convocatoria ou proclamation pour la réunion du congrès qui de*vait donner une constitution à la monarchie (i).
(i) Cette coïwocatoria co^Xfjp^x ^ ilMT^^^W fi^ff^ffî*
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La junte mit plus de tempis à remplir ce devoir queTurgence du cas ne le permettait, et commit plusieurs erreurs dans la rédaction de la con^ vocatoria* Cet acte était extrêmement défectueux; mais, malgré toutes ses imperfections^ il fut adopté; je ne pouvais rien faire de plus que d'apercevoir le mal , et de le déplorer. On n'eut point égard à la population des provinces; ainsi, par exemple , on assigna un seul député à une province qui contenait cent mille habitants, et quatre à une autre dont la population ne s'élevait guère qu'à la moitié de ce nombre. La junte ne calcula pas non plus que le nombre des représentants devait être plus ou moins grand en proportion de la civilisation des représentés. On peut facilement choisir, parmi cent citoyens instruits, trois ou quatre individus qui possèdent les qualités nécessaires pour faire de bons députés , tandis que, ■ I ■ ■
vaut le mode d'ëtection , et fixant le nombre des députas à élire par chaque district ; elle fut adressée d'abord aux dëputations provinciales , qui la répandirent ensuite dap3
leurs jurisdiction^ respectives.
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sur un millier de gens sans éducation , il est difficile de trouver un homme capable de décerner ce qui est utile au bien public ; ua homme doué d'assez d'intelligence pour envisager les affaires d'état sous leur véritable poini de vue, ou du moins pour se préserver d'erreurs grossières sur ce sujet ; un homme qui ait assez de fermeté dans le caractère pour YOter de la manière qui lui parait la meilleure, et ne pas déviersde son opinion quand une fois il s'est convaincu de sa bonté ; un homme en&a qui ait assez d'expérience pour apercevoir les maux de sa province, et le remède qu'ils demandent ; car, bien que ce remède pût ne pas toujours être à sa portée, son expérience le mettrait à même de juger de ceux qu'il entendrait proposer par d'autres personnes.
Qes défauts suffisaient pour anéantir toute espérance devoir résulter aucun avantage de la convocaiaria publiée par la junte. Elle ea renfermait beaucoup d'autres, que je n'ai point cités, parceque je n'ai pas l'intention de m'é-
tendre en commentaires sur ce sujet. Cepen-
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liaDi; il est un de ces dél^v^ts que je ne saurai^ fMiâser sous silence : c'est . celui d'avoir faU dépendre la oomination de$ députés , non du vote d un district , car c'eût été le suffrage d'une siiajorité de citoyens , mais de œlui d^ ayunr^ iamientai (oiuuicipalités) des principales villes. YQjez le tort qu'on faisait ai^si à la masse dti peuple des campagnes. La junte accordait une Toix aux électeurs dioisis par le peuple, et une autre aux individus qui composaient Tây «air iamiento de la principale ville de chaque dépar- 1?einent. Mais, lors du choix des membres des ûyuntamientos, il était possible de se faire nommer sans beaucoup de peine, parceque le désir de participer aux fonctions de ces corps n'était f>as aussi général que l'ambition d'obtenir un siège au congrès. Les ayuntamienios furent donc composés comme il plaisait à ceux qui en faisaient primitivement partie; et comme tous leurs membres avaient un yote pour l'élection des députés , les ayuntamienios devinrent pre^ çue les seuls électeurs. Ceci doit paraître évident à quiconque sait combien la populatioo
éSt épaisé dans les prorinceé iibexicaifies , et ^pielle dièproportion il existe ei>tre le nombre des habitants d'une yille et des campagnes qui en dépendent,
- Pour rendre ceci plus clair, supposons qu'une ville principale de province contienne quatre, feuit ou dix mille habitants, mettant hors de ijgne et ta ville de Mexico, dont la population Mucpasse cent soixante- dix mille âmes, et d'au- Ires villes très peuplées. iL'ajruntamiento d'une ville de ce genre se compose peut-être de cinquante ou soixante membres; les districts qui doivent envoyer des électeurs dans cette ville n'en nomment que huit ou dix. Ce petit nombre opérant conjointement avec tous les membres de Y ayuntamiento se trouve donc réduit à zéro , et l'élection se fait selon le bon plaisir de ce corps. Voilà comment le peuple a été trompé : X)n lui a dît que c'était en lui que résidait la souveraineté, qu'il devait déléguer aux députés qu'il allait nommer, tandis que par le fait il n'y avait do nomination que de la part des ayantamientosj ou plutOt des directeurs de la junte, qui,
après la dissolution de cette assemblée, passé-; rentdansle congrès pour y continuer leurs manœuvres.
A un système tellement organisé , on ajouta les intrigues dans les élections. On ne rechercha pas les hommes les plus dignes, nimême ceux qui étaient le plus prononcés pour un certain parti : il suffisait que le candidat fût mon ennemi, ou si ignorant qu'on pût aisément ramener à le devenir (i). S'il possédait
(i) Pour donner quelque ide'e de la science politique de plusieurs députés , il suffît de citer l'exemple d'un de leu!^ qui furent impliqne's dans la conspiration dont ilsôra parH plus loin. Il invoqua rinviolabilité en qualité d'agent diplomatique de ce qu'il appelait la république de San- Salvador, et qui n'était autre chose qu'une des divisions cVune province du royaume de Guatimala , laquelle était ciSors en insurrection, mais ne tarda pas à rentrer dans Eoliéissance au gouvernement central. Il était persuadé qu'il n'y avait rien d'incompatible h être en même temps député au congres , et agent diplomatique d'une puissance étrangère à la nation dont il était un des k'gislateurs! C'est un fait qui est prouvé par le rapport de l'enquête ordonnée au sujet de la coaspiratioa en question.
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Tune de ces deux qualifications requises , il était jugé propre à remplir les hautes fonctions qui devaient lui être confiées.
Si les archives de 1 état n'ont pas été spoliées, on y peut trouver des remontrances à^ presque toutes les provinces sur la nullité des pouvoirs conférés aux députés. On avait chi plusieurs individus d'une conduite notoirement scandaleuse ; quelques uns avaient été poursuivis comme criminels; d'autres étaient des banqueroutiers, de fougueux démagogues, des officiers qui avaient capitulé et qui, violant les lois de la guerre et leur parole , avaient repris les aimes contre la cause de la liberté, et après une nouvelle défaite s'étaient rendus une seconde fois. Un certain nombre d'entre les nr,uveaux députés étaient ennemis obstinés àa l'indépendance; il y avait même parmi eux un moine apostat (1) , bien que d'après la loi aucun membre des ordres religieux ne pouvait siéger au congrès. Les auteurs des remontrances
^i) Telle était l'opinion gënéi*ale.
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offraient aussi de prouver que les disposition» réglées dans la convocatoria pour procéder auxr élections avaient été enfreintes , et que 1«^ individus nommés n'étaient pas ceui que ki majorité désirait, mais les plus habiles en fait d'intrigues. Ces documents furent tous envoyés à mon département, quand j'étais généralissime et grand amiral; quand je devins empe^ reur, j'ordonnai de les transférer au départe-^ ment de l'intérieur, pour qu'ils fussent déposés aux archives. Je ne voulus pas les mettre sous les yeux du congrès, parcequé, dans le casf même où justice eût été faîte, ce qu'on ne pouvait guère espérer , je voyais que tout cela ne produirait que des haines et des procès ; \t considérai qu'on perdrait du temps à faire àé nouvelles élections , parcequ'il serait nécessaire d'en refaire la plupart, et je pensai que le soin le plus pressant était d'organiser le gouvernement. D'un autre côté , j'imaginai que Iti erreurs dans lesquelles tomberait ce congrès pourraient être réparées par celui qui lui succéderait. Cette manière dé raisonner dont ouCcMt
pu eûatester la bonté dans d'autres circan*
stances , conreDait à celks où Ton se trouvait «
pareeque Tohjet qu'on derait a?oir eu ¥ue était d'éviter de plus grands onaux.
Le résultat des élections fut donc un congrè^r parfaitement conforme aux désirs du parti qui arait influencé sa notnination. Quelques hon>r mes d une sagesse, d'une vertu et d'un patrior» tisme à toute épreuve , et dont la belle réputa-^ tton était si répandue dans le pays qu'aucune -espèce de machination n'aurait pu les empêcher d'obtenir une majorité de suffrages , s^ trouvèrent confondus dans cette assemblé^ avec une multitude d'intrigants remplis d'arjTOgance et de sinistres intentions. Je ne veux pas qu'on me croie sur mes simples assertions ; qu'on examine les actes du congrès pendant les huit mois qui se sont écoulés entre son iQ* stallation et sa dissolution. Le principal objet pour lequel il avait été convoqué était la confecr tion d'une constitution pour; l'empire.: il n'eo fut pas écrit une seule ligne. Dans un pays aaturellement le plus riche du monde ,.le tré<^
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sot était épuisé ; il n'y avait pas de fonds pour payer Tarmée ni les fonctionnaires publics ; pas de revenus ni même de système financier : celui qui existait dans le temps de fa domination espagnole avait été aboli sans qu'on lui en eût substitué quelque autre. Le congrès ne voulut point s'occuper de matières d'une aussi grande importance, nonobstant les sollicitations pressantes et réitérées que je lui fis en personne et par l'intermédiaire des ministères. L'administration delà justice était totalement négligée. Dans les divers changements qui avaient eu lieu, quelques uns des officiers de justice avaient quitté le pays, d'autres étaient morts ou avaient embrassé de
nouvelles professions, et les tribunaux étaient presque déserts. Le congrès refusa également de prendre aucune mesure à ce sujet- Enfin , quoique l'empire se trouvât dans la- faiblesse de l'enfance et requît son assistance en toute chose , cette assemblée ne fit absolument rien. Les discours qui furent prononcés roulaient sur des matières de l'espèce la plus puérile, et
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s*îl arrivait qu'on s'occupât d'objets digne$( d'être pris en considération , ils étaient tout au moins étrangers aux besoins du moinent. Ou s'occupa, par exemple, de décider quels honneurs on rendrait aux chefs de Tinsurrection qui avaient succombé dans cette entreprise; quelle serait la formule du serment d'un ar- ' chevêque ; qui devait nommer la cour sa* prême de justice. Toutes ces choses, avec une demande en faveur d'un moine apostat, qui était prisonnier au château de San-Juan d'UIloa, et d'autres sujets semblables, formèrent les çraves occupations d'un corps si auguste d'après son institution. Il en résulte que le congrès devint un objet d'opprobre pour le peuple et tomba dans le plus profond mépris»
Les feuilles publiques exposèrent ses défauts, et mêtne un de ses membres émit l'opinion qu'il avait besoin d'une réforme (i).
Il devint bientôt manifeste que l'objet dé
(i) Don Lorenzo Z>abala , député de la province de Mé^ rida et Yucatan, se montra publiquement k cette époque, et dans d'autres occasions, partisan d'une réforme du ccMUt^
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eeux qui dirigeaient tous ces mouTemeuts n'é^ tait que de gagner dutemps et de se tromper les uns les autres , jusqu' à ce qu'il se présentât unt occasion ( qu'ils travaillaient secrètement à faire naître) pour jeter le masque. Nonobstant la ûnesse qu'ils employaient et la dissimulation avec laquelle ils suivaient l'exécution de leurs desseins, le peuple et l'armée pénétrèrent leurs vues réelles. Ni l'armée ni le peuple ne désiraient de voir régner soit l'esclavage , soit le répxiblicanisme. Ils ne désiraient pas non plus de me voir déposé, ni même offensé d'aucune manière ^ et de ces sentiments naquit la méfiance avec laquelle la nation entière admettait toutes les décisions émanées d'un corps si corrompu.
Vers le mois d'avril 1822, on pouvait remarquer dans l'esprit public un état d'agitation qui menaçait de dégénérer en anarchie.
Une mesure arrêtée et exécutée d'une manière scandaleuse dévoila l'hypocrisie de ceux qui en
gréfi y mai» après que la scène eut changé, il fut un de ceux ^pù nurmurérent le plus haut contre le gouyemement.
étaient tes auteurs. Le congrès déposa trois de» membres de la régence, n'en laissant en place swc moi qu un seul, qu'on savait être mon ett« semi , dans le but de rendre mon vote nui clans l'exercice du pouvoir exécutif (i). On n'essaya point de me déposer, dans la crainte ^e l'armée et le. peuple, sur lesquels on coo* Baissait mon influence, ne s'opposassent àcett« tentative* La résolution prise par te congrès dans cette circonstance le fut de la manière la plus précipitée et la plus singulière :'Ia mes«ire en question fut proposée, discutée , adoptée et exécutée en une seule séance; tandis q^'il avait été précédemment statué par un décret que toute proposition soumise au con^ ^ès serait lue trois fois , dans trois séances Afférentes , avant d^étre discutée*
Après cette mesure on en proposa une au^ tte. Une commission nommée i cet effet pré-
(i) La rëgènce 9e composait de cinq membres : don Manuel de la Barcena , don Ysidoro Yanez , don Manuel Yelasco de Lëon , don José Antonio Ferez , et moi qui en états le président.
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senta un règlement pour la régence , dans lequel on déclarait le commandement de Tarmée incompatible avec les fonctions du pouvoir exécutif. On était jaloux de ce que j'avais les troupes à ma disposition. Ce règlement , bien qu'il n'obtînt pas la sanction de la législature, à cause du manque de temps , ne laissa pas de doute sur les desseins qu'on avait formés contre moi , et fût la cause immédiate qui hâta l'événement du 18 mai.
Ce jour mémorable, à dix heures du soir, le peuple et la garnison de Mexico me proclamèrent empereur. L'air retentit tout-à-coup des cris de Five Augustin /"! Aussitôt, et comme si tous les habitants étaient animés des mêmes sentiments , cette vaste capitale se trouva illuminée, les balcons furent ornés de draperies et se remplirent des habitants les plus respectables, qu'on entendait répéter avec joie les acclamations de la multitude qui encombrait toutes les rues , principalement celles voisines Je la maison où je logeais. Pas un citoyen n'exprima la moindre désapprobation , preuve
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frappante de la faiblesse de mes ennemis et de runanîmîté de l'opinion publique en ma faveur: Aucun accident, aucun désordre de quelque espèce que ce soit n'arriva. Mon premier mourement fut de me présenter , et de déclarer ma détermination de ne point céder aux vœux du peuple. Si je m'abstins de paraître pour cela , ce fut uniquement par déférence pour le conseil d'un ami qui se trouvait en ce moment avec moi. Il eut à peine le temps de me dire : « On considérera votre refus comme une insulte, et le peuple ne connaît point de bornes quand il est irrité. Vous devez faire ce nouveau sacrifice au bien public. La patrie est en dan-* ger. Demeurez indécis un moment encore , et TOUS entendrez ces acclamations se changer en cris de mort. » Je sentis qu'il fallait me résigner à céder aux circonstances , et je passai toute cette nuit à calmer l'enthousiasme général, et à persuader au peuple ainsi qu'aux troupes de me donner du temps pour me décider, et, en attendant, de prêter obéissance au congrès. Je me montrai plusieurs fois pour les
4$ . MibfaiMa
haranguer^ et j'éçriTÎs uoe couitte proclama^ tian qu'on répandit le lendemain matin (1)96! dans laEquelle j'exprimais les mêmes sejatûa^ntl que dans mes liarangues au peuple. Je eon^o»
.fuai la régence; j'assemblai les généraux et gfBcie^s supérieurs; en méa>e temps j'infiTtruisis officiellement le président du congrès de ce qui était arrivé, et je l'invitai à coairoquer surle-champ les députés pour une séance extraor? dinaire, La régence fut d'avis que je devais céder à l'opinion publique; les officiers supérieurs de l'armée ajoutèrent que c'était aussi leur opinion unanime » qu'il était convenable que je le fisse 9 et que.je n'étais pas libre d'agir d'après mes propres désirs, puisque je m'étais dévoué entièrement à mon pays; ^ue leurs privations et leurs souffrances devieadfaieat jinutiks , si je persistais dapis mon refus ; et que ft'étant compromis pour moi 9 et m'ayant prêté une obéissance absolue, ils avaient droit i exiger de la condescendance de ma part. Ib
Voyee Pièces /ust^atwes, n® IV.
•fédigèreùt ensuite une adresse au congrès , le {Mriant de prendre en considération cette afiaire Importante. Cette pièce fut signée également ^r rhomme qui reinplit ensuite les fonctions de président de la réunion d*où éiaiana Tacte de Casa Mata (i) et par un des membres ao teels du pouvoir exécutif.
Le congrès se réunit le lendemain matin ; le peuple encombrait les tribunes et les ayenues de la chambre ; ses acclamations cessaient à peine pour recommencer aussitôt après: on remarquait une joyeuse agitation sur tous les Ti«- «âges; les discours des députés étaient inter*rotnpus par les mariques d'impatience de la multitude. Il est difficile d'obtenir de Tordre dans de pareils moments ; mais une discussion M importante en requérait, et, afin d'atteindre ce but , le congrès m'înrita à me rendre à la séance. Une députation fut nommée pour me communiquer cette invitation. Je refusai d'abord, sur le motif que l'assemblée allait s'oc-
(i) Voyez Fièce s justificatives j n* XI.
euper de choses qui me concernaient personr tellement, et qu'on pourrait regarder ma présence comme une entrave à la liberté des tiébats , et un obstacle à la franche expression ^e lopinion iirdividuelle de chaque membi^.
Cependant la députation et plusieurs of&ciers généraux vinrent à bout de me décider à accepter l'invitation (1), et je me rendis sur-lechamp au lieu où le congrès était assemblé.
(i) Un de ceux qui me pressèrent le plus, ce jour-là, de me rendre à la séance, fut le général don Pedro Cèleslino Negrete , aujourd'hui membre du pouvoir exécutif. Ce général avait été antérieurement mon ami , paraissait l'être encore., et continua de se conduire comme tel jusqu'au moment de mon abdication , où il ne montra que trop clairement que ses protestations n'avaient jamais été sincères , et qu'il était un de ces hommes qui savent se -plier sans difficulté à toutes les circonstances. L'amourpropre nous fait souvent croire que nous avons quelques bonnes qualités capables de fixer l'inconstance de ceux ^ui ont été infidèles à d'autres, et en dépit de l'expérience nous nous flattons qu'ils nous resteront fidèles : Negrete avait manqué de fidélité envers le général Cruz, et il n'était pas difficile de prévoir qu'il pourrait agir à mou ëgard comme il avait fait vis-à-vis de son bienfaiteur.
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Il télait presque impossible de passer dans les rues 9 tant elles étaient encombrées par leis habitants de la capitale ; le peuple détela mes eheraux et traîna ma voiture jusqu'au palais du 'eodgrè&9 en faisant retentir Tair des plus ▼ivee acclamations. En entrant dans la salle eu les députés étaient assemblés ^ ces acclamations furent poussées jusqu'à l'eutbolisia^tne , et is'élefèrent de toutes parts.
La quisstion de ina nomination fut discutée immédiffteiDent , et il n'y eut pas un seul dé-^ puté qiii s'opposa à mon * élévation au trône. L'hésitation qu'un petit nombre dionti*a provint deilaednsidération queleuj^s pouvoirs ne leur pardissaient pasasseï étendus pour les autoriser à décider eqtte 'question ; il leut demlilait'qu'il était 'nécessaire d'en référer aux provinces , et de leur demander une addition aux pouvoirs qu'elles avaient accordés à leuis députés , ou de nouveaux'pouvoît^ spécialement applicables à ce seul cas. J'appuyai cette opinion (i) , en
(i) Jerpavlai trois fois au peuple 'en faveur des wgu* ments avancés par. les députés qui (penchaient vet» cette
ce quelle m'offrait, une occasion de chercher quelque moyen évasîf pour ne point accepter une dignité que j'avais extrêmement à cceur de refuser ; mais la majorité exprima une opinion contraire , et je fus élu par soixante-dix*sept, voix contre quinze (i). Les membres de la minorité ne me refusèrent pas. leurs suf-
frages/; ils se bornèrent simplement à exprimer leur opinion que les provinces devaient être consultées, parcequ'ils ne. se croyaient pas des pouvoirs assez étendus.; mais en même temps ils déclarèrent qu'ils étaient persuadés que leurs commettants seraient d'accord avec la majorité et penscFaîent que ce. qui avait été fait était sous tous les rapports avantageux au bien public. Mexico ne vit jamais iin jour miarqué par une satisfaction plus entière, et toutes les
opinion. J'appuyai ces arguments et les principes sur lesquels ils .étaient fondes avec d'autant plus de chaleur que j'«tai^ vivement intéressé à ce que leur conseil fi^t suivi.
(i) Il y avait quatre-vingt-quatorze députes présents, deux desquels se retirèrent sans voter, ce qui n'empêcha pas de les «dmpler , bien que sans eux le-nombrereq^is pour délibérer eût été compte t> ainsi qu'on le verra plus loin.
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classes de ses habitants la manifestèrent de la manière la moins équivoque. Je retournai chez moi, ainsi que j'étais venu au congrès, ma voiture traînée par le peuple, et tous les citoyens se pressaient en foule autour de moi pour me féliciter et me témoigner la joie qu'ils éprouvaient de voir leurs vœux^ accomplis.
La nouvelle de ces événements fut transmise aux provinces par des courriers' extraordinaires ; et les réponses qui en arrivèrent suc-
cesmement, non seulement exprictiaient, sans exc^tion d'une seule ville , rapprobatiôiï ' de ce qui avait été fait, mais encore ajnatiilen't que c'était précisément ce qu'elles débitaient , et qu'elles auraient exprimé «leurs vœux longtemps auparavant, si elles né se fussent jiâs considérées comme empêchées de le faire par ie plan dlguala et le traité de Cordovà qu'elles avaient jurés (i). Je reçus aussi les félicitations
' (i) A l'époque où elieà se €r oyaient lie'es de la sorte, r «lies ne savaienj; pas que le ti^aité dé Cordova aVait'été rendu nul (qmint à ^invitation faite aux iBbiirfoons}' p^r le désaveu du gouvernement espagnol:
d'mi homme siui aomiiiaQdait ub régiment , et (sxei;çait.uae grande Jaflueoce sur une portion cpnsidéxa^le du p^jifi. fl -me dit qu,e m ftatiôfactiop était d'autant plus grande .qu'il était :bi^n Msp d*éyiter de se fairp j^eimarqu^r; ^laais <ju'il ayait pfis des dîspoaîtiofts pour we proclamer 9 dans Je cas.QÙ je i^(s )'2^uraîsip93^té à Mç:?4co.(i,>
f^es. fiu^eurs des libellée qu'on 9^ décrits contre jUQf n'jWl paSfpas;$é aous;silenica l^iéyéiientents dfis i3 et ,19 paai, au miljùeu dejsqu^U>îU me Qçpjr^^ent^at .jouaut Ip rôle ,d ui^ tyr^ii. ambi- ^t^ev^Xf j^n foême temps qufils attribuent ^tqut ce 4{\ii;P9t skimp à de^ «ni^nœ^vre^ laecrètos ide U}f( part ,el: AU|;iinti;îgues de iï^ç^ fimiR. '3e sais q^'i^s .fiç ipaur^çnt ïamws. prouver ces ^^er- ,tipi^,!; Qtc^u^ls.ne Bewnic^w d'wQvuxd&s&ax MKW^^^ W^ .P?Qm^»tpée.à Alexict^» ilè «7
w il''
(i) Cet homme est le brigadier-ge'nëral Santana , alors
cs^lqu^l ^ 9/^ TdlginicmVdt'ûifaQitQtue y .le furaïqier qui <pro-
L.9][^^iia.(a^ub{iqua ds^m |la viJiQ.ck Yerai-ikuzy.et Fun
.^fi ceji;f^imi(pluS(tar4di^c|«im^entle pliâkaut contre mon
avënement au trône.
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septembre 1 8â i , ainsi que lé 27 octobi^stii^ vant, four où j'ai juré. solënoeUemem de dé^ fendre dotre ind^eûdancé , ow désirait généralement que: je fusse piit)olamé empereur. 1% je ne 1#. fus pas alors, c'est parceque je M le ttointes poiùt ( 1 } ; et ce vue fût parsanis peiiïe que je pai<^ vins à. déterminer ceux qui voulaient- me proclamer 4 se désister- de leur dessein.
Si, comme on me l'a imputé, j'avais eu k cette époque quelque intention de me saisir de la couronne, je n'aurais pas déclare tout lie» contraire dans le plan d'Iguala , ajoutant cette' difficulté à celles que présentait déjà dette en-trepri^e. D'ailleurs si ce plan dlgualâ avait été formé poùrtromper la nation, ainsi qu'ilapiu à quelque» personnes de l'affirmer, quelle raison y avait-il de répéter la même clause danisle traité de Cordova , quand je n'avais nul besoiu* de dissimuler? Si même jusqu'à cette époque j'avais désiré, pour quelque cause particu- , Hère, cacher mon^ dessein, pouvaîs-je jamais
(i) Voyez ce que le congrès dit dans son manifeste du 21 mai, Pièces fus tifieathe s , n«|V.
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trouver une. occasion plus favorable pour Taccomplir qu'elle ne s'offrit le 27; septembre et le 27 octobre 1821 ? Tout l'empire obéissait de fait à ma voix; il n'y avait pas d'autres • troupes que celles qui étaient sous mon commandement : j'étais généralissime de l'armée; les soldats m'étaient attachés , et les citoyens m'appelaient leur libérateur. Aucun ennemi ne me menaçait, et il n^y avait plus de troupes espagnoles dans le pays. Le cabinet de Madrid n'avait pas dans toute la Nouvelle-Espagne un individu à qui il pût adresser ses décrets ; les efforts de cette cooir ne m'alarmaient points parceque je n'ignorais pas jusqu'où ils pouvaient atteindre. Si je ne m'emparai pas du sceptre à une époque où non seulement j'aurais pu être empereur, mais encore où j'ai eu à vaincre mille difficultés pour empêcher que je ne le fusse contre mon gré , comment peuton dire que je n'ai obtenu plus tard la couronne que par intrigue et par cabale?
On a affirmé aussi que le congrès n'était pas suffisamment libre lorsqu'il discuta mou
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élévation au trône (i), parceqUe j'étais présent à la discussion i J'ai déjà montré que je ne me rendis à la séance que parceque le congrès lui-mêm« m'y avait invité. Il est faux que les tribunes ne permirent pas aux' députés d'émettre leur opinion; chacun des membres qui voulurent parler exprima la sienne y
(i) Si le congrès n'était pas libre le 19 mai 1829, comment pouvait-il l'être le 8 avril iSaS , quand il déclara tous les actes de mon gouvernâment nuls et non avenus ?
Le 19 mai on vota au scrutin secret; le 8 avril on y procéda publiquement» en présence des chefs de la révolution et de beaucoup de jeunes militaires qui avaient déjà rompu entièrement le frein de là discipline et perdu tout respect pour les autorités constituées. lie tg mai , le congrès avait; mon appui et mon assistance ; je le déclarai à la séance J je le dis aussi dans ma proclamation, et je saisis toutes le^ occasions de le répéter. Le congrès avait eu des pre.uves de ma fidélité à tenir ma parole. Mais à qui confia-t-il la liberté de ses délibérations quand il rendit son décret d'annulation ? A une armée commandée par dés hommes qui refuiscrent de le reconnaître après sa réinstalla tion , et qui déclarèrent, qu'ils ne se soumettraient qu'à celles di^ ses décisions qui m'étaient contraire^. Ceci est prouvé par une pièce rédigée à Pucbla , et publiée ensuite dana ks journaux.
saioa èire, mtmment g^né qjufi par quëtlqiU^ft iQtarmption« qfiii oottoujoui^lieu quand lioè^ ]& de la délibémtioa e&t; d!une. grandes ûnpor*^ tiinae)9. sana qpue JqS: décrets seodus^ dé la sorte ^i»nt:/ cQUfdiéfuéihi QQmmsi niok2ft.oblig;atDkefi qn^ ceuj!& qu'on rend ^oi séanoei âearèl^ Qn a ajyijégtté en^outre que (pidqufiar offîcierft supé? rieurs m'ont accompagné dans cette occasion.
L'emploi, que j'occupais alors, et l'objet pour Lequel. j/a^Ydi^ été invité ànotei rendi»}dan&> le seîtt de rassembléfe, exigeaient que j'eusse- autour de moi dès personnes au moyen desquelles je pusse transniettre mes ordres, en c^s4€i besoin. A^ec qpQlqme force qu'on s'oJi)stioe à affirmer que ipon oortége intimida Fas-* semblée , lès personnes mêmes qui disent cela sont CQ.nvaîncues que ce n'est point vrai. Quatre aides-diq-Gamp et le commandant de mon es-^ cQrt(s< cQinpQ^aîent masuite^ Je vis cb outre six ou huit capitaines et^ officiers sfibalteme^ mêlés parmi là foule qui se pressait autour de la sajile ; ceux - là n'entrèrent point avec moi , et par conséquent ne peuvent é^re
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considérés que comme de simples^ spectateur»
venus pour satisfaire leur curiosité: mais ni ceuxrci ». ni les pr^emiers , ni les. soldats , ni le peupjie, ne dirent ni. ne firent rien qu'on pût in« terpjétej: comme des menaces capables d'entra- Yiçr.le.Gongrès^ quand.même il eût été composé de3 hpmmes les. plus timides, et choisi, parmi ce que le genre humain renferme de plus pusillanime.. Il eat.égsyiement faux qpe la salle ait été* remplie par le peuple 9 et que les députés se soient trouvés confondus parmi les citoyens.
Malheureusement ceci a été affirmé par le congrès lui-même, qui a prouvé par là quil était composé d'hommes aussi inconstantsque.
faibles-, , et qui u'av.aieiit, pas ' honte de déclarer à la face dumonde qu'influencés par la crainte ils avaient voté contre leur conscience, sur une des queistions les plus graves et. les pluâ importantes qu'on pût soumettre à leur délibération, Quelle confiance les provinces peur vent*elles. avoir en de semblables hommes?
quels devoirs peut-on les charger de remplir avec l'espérance d'un résultat favorable? Quelles
lois peuvent être dictées par des législateurs dénués de probité? J'aurais considéré comme calomniateur quiconque aurait dit que lé cohgrès n'ayaitpas agi suivant sa libre volonté; mais comme il Ta lui-même déclaré, et que jeïie suis pas en position de porter un jugement sur ce sujet , ceux qui ont entendu les deux parties décideront suivant ce qu'il leiir en semblera , et je ne doute pas que la postérité ne se forme de cette ^sssemblée une opinion peu honorable pour elle.
On a encore allégué que le nombre des dépûtes présents n'était pas suffisant pour que la délibération fût valable; quatre-vingt-quatorze membres étaient à la séance , et cent soixante-deux formaient le total des députés pour la portion de l'empire précédemment appelée la vice-royauté du Mexique. Du royaume de Guatimala, qui y fut réuni postérieurement, on n'avait pu recevoir de députés , parceque dans quelques districts les élections avaient été faites conformément à la constitution espagnole , et dans d'autres d'après une convocatoria I
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particulière qui y avait été publiée. On doit aussi ' excepter . les députés ^ui devaient arriver de ' San-Salvador, lesquels sont compris dans le calcul de mes adversaires, mais qui ne devaient pas être comptés , paJrcéque ce pays s*était déclaré indépendant du Mexique. Au reste, en prenant en compte les vingt-quatre doutés de Guatimala , le nombre total eût été de cent qoatre«vingt deux, dont la moitié est quatrevin^ onze. A la séance en question, quatrevingt-quatorze députés étaient présents , bien' que quatre-vingt-douze seulement aient soté ; d'où il suit qu'en accordant tout ce qu'on peut demander, il y avait encore en votants la moitié plus un du nombre total des membres , conformément aux dispositions de la constitution espagnole, qu'il avait été convenu d'observter sur ce point , quoique beaucoup de décrets qui ont eu force de loi n'aient été rendus que par environ soixante-dix ou quatre-vingts membres. Mais que diront les partisans du décret d'annulation , si je leur rappelle que le 22 juin 1822, sans aucun désir manifeste par le
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goU'vemeinent, sansr qu'aucun attroupement eictraordinaire pût intimider les dépùtéS', sans^ être pressé par le temps da.ns ses délibérâtibns» sans que ma présjence y fût un. obstacle , sans* aucune agitation<. dans la- capitale , et lorsque la garnison était parfaitement tranquille , le. congrès > de son propre mouvement » décida> àl'unanimité de cent neuf dëfmtés présents (1)» que la couronbe serait héréditaire dans, ma famille ;. décerna le titre de prince de l'empire, à; mon. fils aine ( qu!il désigna comme héritier présomptif du trône ) , celui de princes mexicains à mes autres fils , et ceux de prince de l'Union à mon père et de princesse de Ituriïide à ma sœur? Le congrès régla aussi tout ce' qui concernait mon couronnement, et lé fit sans que sa décision eût été précédée ou accompa-
(i) On proposa de mentionner dans Pacte que la proclamation de la dynastie avait été votée par acclamation; et si cette mention n^eut.pas lieu, ce fut parcequ'un député fit observer que la question avait été discutée , et était alors décidée : cette circonstance seule empêcha qu'on ne dît que le vote avait eu lieu par acclamation, bien qu'il ne se fût pas trouvé un seul dissident.
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goée de ces catiaes qui le forûèrent , àiosi qu'il le 4édâra pJLus tard « à céder aux clameurs du peuple le jour de mon élévation au trône. Je (rappelle touft.cela fnon dans le dessein d'établir '46S'drûits auxquels |'ai renoncé' de la meilleure (Volante pe^ssible , ;mais pour répondre aùxim- (putaiîons qu'on .à lancées contre imoi 9 et 'inoi|trDr-]a<mauYâise foi avec Jàquëlie j'ai été
iPou^ éfiiiter (las munnaT^, fe n'accordai ;p0Îfd ànsion arënemèntles faveurs qu'on !pro^ 4%iie'd'ofdinaifre icsiî pareille occasion :(>i). ill in^t .pûinit vjrai «que f 'aie distribué de l'ârgeiit iPU^^ l'^iaifiépandiii flés^breviete d'ofBder. Se ifkk» f^ ,ac^rdé qu un^seul.à uii. sergent^. non pour avoir contribué à mon élévation , mais parcequ'il était le mieux famé de son régiment, «et que je voulais donner aux soldats une preuve
( (1) (I4B lirigadîer Sentànn , qui avail ûôt des dispositions ip^^iir me tpredamer «sans iconsulAer Je tcongrés , ofiï'it et 4(ui|ia de ravancemeiit aux officiera sur la coopératioii 4e9qiftels il ûamptait ; ces prometton», je ne les ai pas confirmées.
de mon attachement pour eux en avançant un homme qu'ils regardaient comme digne d'oceuper un rang supérieur (i).
J'ai déjà dît, et je ne saurais le répéter trop souvent , que je n'avais accepté la couronne que dans la vue de servir ma patrie , et de la préserver de l'anarchie. J'étais bien persuadé que ma situation personnelle était loin d'être améliorée ; que je serais persécuté par l'envie ; que les mesures que je ne pourrais m'empêcher d'adopter mécontenteraient bien des gens ; qu'il: était impossible de plaire à tout le monde; que j'allais entrer en conflit avec un corps plein d'ambition et d'orgueil,et qui, aumomentmême où il déclamait contre le despotisme, travaillait
(i) On peut voir aux Pièces justificatives , u° V , ce que dît le congrès aux Mexicains, après m'avoir élu, et le comparer à ce que le même congrès a expose dans les décret et déclaration du 8 avril 1823 (n°» VI et VII). La conduite < du gouvernement mexicain , telles que la montrent ces pièces, fournit une preuve suffisante que les hommes qui s'étaient mis à la tête du parti républicain étaient dénués des vertus indispensables k cette forme de gouvernement.
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à concentrer entre ses mains toute la puissance de l'état , réduisant le chef du gouvernement à n'être qu'un fantôme de monarque, et s'attri- *> buant, non seulement, la confection des lois , mais encore leur e^cution ; tyrannie qui est toujours pluç intolérable quand elle réside entre les mains d'un corps nombreux , que lors- .^qu'elle est déposée entre celles d'un seul individu. Les Mexicains auraient été moins libres que les habitants d'Alger, si le congrès eût mis tous ses desseins à exécution; Tôt ou tard ils .seront détrompés; Dieu veuille que ce ne soit pas à une époque où les obstacles qui les environneront seront devenus, insurmontables!. Je savais bien que j'allais devenir esclave des afifai- -res publiques; que les choses que j'entreprendrais pour remplir mes devoirs ne seraient pas envisagées d'un œil favorable partons les partis, et que > parun sort que quelques uns regarderaient comme heureux, mais que j'aurais tonfours évité si cela m'eût été possible , j'allais abandonnertout.ee dont j'avais hérité ou que l'avais acquis, et avec quoi mes enfants auraient
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été à même ée vivre indépendaots partout oii ils auraient ?otiIu.
A mott avéeement au l^ône, il sembla que .toutes lies cBisseïusioDS avaient cessent fait place iau irepos; mais ie féti couvait sans être -éteiiït. Les diffévemlis partis 5 bien gu'îls dis^ ^imùlasBent pendant quelque temps , eôntiimaient ilcmrs machinations , ^ la conduite An congrès idevint »uïi scandale <pour te ppiiple. Je reçiXB fréquemment avis de coHùiliËibiilestsecfiets que tetiaient plusieurs députés pour »tramerie 4rcm versement de ;mon f^uvernem«nt , auquel, ^n doit s^en ^souvenir, toute la nation a^ait :prâ1fé 'Serment. Cette ^cérémonietmâme<arvait eu lieu ddDs ^différestes 'provinces à la seule :nouii«Ue tîÀwmlBe pardes lettres jparticuliàies ^ et sans attendre <le6 avis officiels-. Les xonspiita*- (teurs savaient parfaitement qu'ils agissaient en opposition directe avec la volonté (géaërale.5 et, -afin d'avoir un prétexte* pouriâur trahiscm^ ils jugèrent nëeessaiiïede'C^aadfe le bruit que Je désirais devenir mottdirque absolu. Ils m'alléguèirentpaiB une Beule>rai6on àl'apptii d'iinepareille
accusation ; et en effet, quelle preuve pouvaientils présenter contre un homme qui avait deux fois refusé la couronne qu'on lui offrait; un homme qui, à une époque où il n'avait pa6 de rival dans l'opinion du peupleet de l'armée, non seulement né chercha pas à conserverie pouvoir illimité qu'il avait obtenu, mais miême le partagea ets'en dessaisit?Quahd j'entrai dans Mexico, ma volontétfétait loi; je commandais toute la force armée ; les tribunaux n'avaient pas d'âttribu-tions, excepté celles qui émanaient de mon autorité^ Pouvais-je être plus absolu? Qui m'a forcé à partager ma puissance? ifnoi , et moi seul , parceqùe j'ai pensé quç c'était juste. Aiors, du moins, je nedésiraispas être absolu ; pouvais-je
le désirer plus tard? Comment concilier ces deux^xtrêrries dans ma conduite?
La véritable cause des démarches du congrès est tout simplement que cette machine fut
mise en mouvement par ses directeurs , et que
ceux-ci voyaient avec une secrète aversion que
je consommasse l'indépendance cjin pays sans
l'assistance d'aucun d'eux, tandis qu'ils dési-
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raient que tout leur fût attribué. Bien qu'ils
n'eussent pas eu assez de résolution pour agir
dans le tçmps du danger, ils cherchaient à ^t rendre remarquables en séduisant la multitude
par des argumentations de collège ^ et en se donnant pour des sages que les ignorants devaient regarder avec le plus profond respect.
Dans ces entrefaites , un si grand nombre de dénonciations, de plaintes et de remontrances me parvenaient , que je rie pus m'empêcher d'y donner quelque attention , tant à cause de la sûreté et de la tranquillité publique , qui se trouvaient en danger, que parceque je recevais de semblables pièces des différentes branches du gouvernement; et que, si quelque malheur fût arrivé ( et des malheurs de Tespècélaplus formidable étaient è la veille d'arriver), j'en serais devenu responsable envers la nation et le monde.
Je résolus en conséquence de poursuivre les personnes qui se tropvaient impliquées ^anif les rapports en question, cooîme j'étais autorisé • à le faire , en vertu des pouvoirs que je possé-r
djds^ Si qqelqu'uo eq conteste réten4ye, il pçut le» voir définis i Tartiçle 170 4e la const^ tgtion qui jusque là était * qu vigueur ( 1 ). Lç %Q août i^0â 9 i'ordQOPai rarrestatiop de^ dpr pûtes eomprisdaafi le«i dénoQciatioqs 9 et aQn 4$iisés d'être au upmbre des opuspiniteurg (2)^
(z) Le pouvoir de faire exécuter les lois réside éxcivsivement dans la p^^spnne du roî , et boh autorité à e^ ég^rd is'élAiid à tout ee qui a B»ppei^ au maintien de l'ordre 4am l'intérieur, et i la. sûreté de {'ét^ contre tou|p agression étrapgire , le tout conformément à la consdtution et aux lois (ar^ 170 de la constitution espagnole),^
(2) Ceux qui me pressèrent le plus d'arrêter les dépç*- Xés\ eeuz qui aiors allaient jusqu'à réclamer la peinp car pitale contre les prisonniers , ceux qui transmirent les ordres et les -exécutèrent , sont les mêpaes qui i?e sont mis le plus en évidence dans la dernière révolution, et qui se sont convertis les premiers au républicanisme. Santana m'a importuné plus de mille fois verbalement ou par écrit , pour que je me décidasse à dissoudre le congrès , m'offrai^t d'aller lui-niéme expulser les députés de leur 9al]4$ , à la pointe de la baïonnette ; Etchevarri désigna les places où ils devaient être arrêtés, et, à l'aidé des officiers de son régiment, exécuta l'ordre d'arrestation contre plusieur^ députés. Negréte m'avait dit quelque temps auparavant qu'il était nécessaire que je prisse une résotiitioii,
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Afin de voir si ces accusations étaient fondées
sur des circonstances suffisantes en point de droit pour les appuyer , et si j'eus raison de me
porter à une démarche qu'on a appelée Tiolente et despotique , on peut consulter le rapport du fiscal chargé de Finstruction préliminaire » le^ quel rapport fut approuvé dans toutes ses parties parle conseil d'état (i).
Le congrès demanda d'une manière impérieuse que les députés lui fussent remis, et qu'on l'informât des causes de leur détention, afin qu'Us pussent être jugés par le tribunal des
cortès. Je m'y refusai jusqu'à ce que rinstnic-
parceque le congres ëtait un obstacle au bo&h«ur piibb'c. GalYO prit le rapport du fiscal , et le communiqua au brîgadier-gënëral Parres ; et tons ou presque tous s'empressèrent de me féliciter sur l'important service que j'avais rendu à la patrie.
(i) Un des conseillers d'état qui approuvèrent le rapport du fiscal 9 dont copie se 4rouve aux pièces justificatives (n® yin) , fut le brigadier-général Bravo , aujourd'hui membre du pouvoir exécutif, et Fun des principaux chefs de la dernière révolution j dont un des prétextes fut l'arrestation des députés.
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tion fût terminée, et jusqu'à ce qu'il fût décidé par quel tribunal ils seraient jugés. le ne pou-, vais consentir à ce qu'ils fussent envoyés devant le tribunal que je viens de citer , parcequ'il était composé de membres du congrès qu'on soupçonnait d'être impliqués dans la .
conspiration , et qui appartenaient d'ailleurs^ à une assemblée dont la majorité jouissait d'une mauvaise réputation, et qui, entre autres preuves de sa mauvaise foi , avait traité avec indifférence les communications que je lui
avais faites le 3 avril concernant les manœuvres secrètes de quelques individus qui en faisaient partie (i).
L'intervalle qui s'écoula jusqu'au 3o octobre se passa en contestations. A cette époque, le mé-
contentemeiTt du peuple était parvenu au point qu'il menaçait de mettre un terme à des souffrances dont on avait tant abusé; les écrivains répétaient leurs invectives contre le congrès avec
(i) Ceux qui se trouvaient compris dans les communi* cations dont il s'agit eurent assez peu de délicatesse pour assister à la séance ; de ce nombre était le pre'sident»
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plus de véhémence qufe jamais , et lès proTinceS fefusaîent dé payer les éûioliiments de lèufé délégués^ qtii ne remplissaient pas les devoir»
de là mission qu'on leur atait confiée (i). La ^présentation nationale s^était déjà laissée tomber dans le mépris par son apathie à Tégard de tout ce qui condernait le bien publie , par son activité à créer des «laux * par son in-* tolérable insolence ; et en souffrant que quelques uns de ses membttes sottlinésent en séance publique qu'on ne devait nullement respecter le plan d'Iguala , ni le traité de Oor^» dova, bien qu'ils eussent juré dé les observer
(!) Les députés, qui n'avaient d*aUtréS hioyéns d'existence que ce». émoluments^ bien qu^oiileùr eût ayktoeë sût' lés fonds du trésor publia dès sommés tonsidérables k charge de remboursement, yivaient dans la misère^ et étaient accablés de dettes. Ceux qui avaient des propriétés foncières ou d'autres revenus ne dédaignaient pas de recevoir les émoluments de leurs provinces -, quand telles l«l payaient , et ils recevaient également les avances du trésor. Gohibîen peu ih ëtaieht mUs pat- la générbëîté où t>ar le ^h\T de contribuer au bien^trè général die ia nation ^ éti d'assurek* Tliotittettr du côr^ «nqfudi ilf àppaHehftiélk|{
eû^ntfà&t dans le sanctuaire deshois, et qu'bî»que ces actes formassetit la base que leurs commettants leut avaient donnée pour régler leur conduite.
Le congrès cherchait alors à déprécier le plkn d'Iguala , parcequ'il ne pouvait faire plus, tant que je le défendais comme Tcxpresslon de la Volonté du peuple ; mais, après mon àbdit^atioâ , les membres de cette assemblée ne se sont pas contentés de parler contre Cet acte î s'appuyant sur un puf sophisme, ils ont an* nulé un de ses principes fondamentaux , et , sôus prétexte d'eflfacer Tinritation faite aux Bourbons, ils ont détruit tout*à-fait la monarchie limitée. Quel rapport y avait-il entre Tune et l'autre? Le 8 avril iSaS, le congrès rendit un décret par lequel il déclarait que le plan d'Iguala et le traité de Cordova cessaient d'être valables quant aux parties qui concernaient la forme du gouvernement et Tinvîtatibn faite eux Bourbond ^ et que la nation était pleine»ment libre de se constituer elle-même (i)#
(i) yofez Pièc9S jUit^BOtmii ^ ««• Vltt/VU»
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Par le fait ces actes avaient cessé d'être valables , dans la partie que le congrès annula relativement à l'invitation faite aux Bourbons; mais cela avait eu lieu , non parceque telle était la volonté du peuple lorsqu'il avait conléré des pouvoir^ aux députés, mais parceque la cogr de Madrid n'avsfk pas voulu ratifier le traité signé par O'Donojou ,' ni accepter l'invitation que les Mexicain^ avaient librement adressée à la famille régnante. Il n'appartenait pas au congrès de dire qu'à aucune époque '|1 n'avait existé aucun droit de lier la nation mexicaine par aucune loi ou aucun traité , excepté chez la nation elle-même ou ses repré^ sentants; car, bien que oette proposition, prise d'une manière abstraite , soit vraie , elle est fausse relativement au plan dlguala et au traité de Cordwa; d'abord parcequ'ik étaient l'expression du vœu général des Mexicains, comme je l'ai déjà dit , et ensuite parceque les pou^ Yoirs conféré3 aux députés (i), ainsi que
(i) Voyez Pièces Justificaiwes , n^ DL
leur serment (1), avaient été réglés sur les prin-* cipes contenus dans ces documents qui leur ont servi de base. Les députés avaient été chargés par leurs commettants d'organiser le gouvernement de Fempire conformément au plan dlguala et au traité de Cordova ; d'après cela, si ces actes n'étaient pas conformes à ce qu'exige le droit public de toute nation libre, d'où les députés dérivaient-ils leur autorisation pour former un congrès , et de qui un tel corps pouvait-il avoir reçu le pouvoir de faire des lois ? Il y a un grand nombre de décrets de cette assemblée qui montrent la même absence de discernement. Le congrès pouvait très convenablement déclarer ^ue l'invitation faite aux Bourbons était nulle, parceque les princes de cette famille avaient refusé de l'accepter ; mais affirmer que cpnséquemment le plan d'Iguala et le traité de Cordova étaient nuls de tout point , devenait le comble de l'absur^ dite ! C'était le comble de, l'ignorance ou de la méchanceté que d'ajouter que le corps
(i) Pièces jusUJkàUvés , &« X.
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Hg{«làtil&'étàit pas obligé d'ailhéref à là tùrtaè de goutier&ëmènt qui aràit été eoAsîdérée comme la j^lus eohvcnable par ceux qut ataient ddôûé utie tôïîétènce légale au congrès. Sî cette ftésetnblée eût cotiUU son dcToir et procédé atëC honôeur et bonne foi, elle aurait respecté te pkù dlguàla Comme la source de soti autorité et lé fondement diè Tédifice national î inâU elle * duif i une marché opposée.
Poûi* un semblable abus d'autorité , îl n*y ïfiiit ni palliation ni rediède à chercher; tïn ^ pareil congrès né pouvait ni né devait Coiltl» nuer d^exister. G'iStait non seulement moïi opî-^ nion, mais éncoi^ Celle de tous ceux que fé ëonsullai sur ce ^ujet v particulièrement d'uâ grand conseil que je convoquai publiquement diànd mon palais^ et auquel j'appelai toUi les personnages lés plus éminentd par là dt« gûité de leur caractère ^ les ministres , le con<* seil d'état^ les généraux et ofltciers isupérieurti de Tannée , et soixanté^doUze députés4
Le 3q octobre» j'entoyai par un o&eiût su^ périeur une dépêche annonçant au président
dil miï^i^ '^t ce tx>Tpê aVàit HesSé â^âXlètéf ( 1 ) t et sans àufi'ë f^nnalifé^ sanâûtiêUtiefitïleDt^ë) bi ëeëilirrêntHs é^tràoi'diiiftit^^ hé dOâgfèà fut disëbUs le'jôUr tnêmè à ibiiidi. PêrèOtiDe né tbmp2Ltli à èd chuté i ih ûmïUitt^ je té^xkiéè toutes parts dès lélidtàtiôkiS i ^U ëii ùxymi* ijuehcé de cette toesbUè^ je ftis de liôUVèàd proclamé /{^^mfôtt^ 4*^Halitidt «t jl^'rtf tftt pèaptè. ^
Afin qu-iin fcdrpfe si ifespeôtàblë pit Mh iû« Mittitioh tië manquât jpàs èntièjrëment ^u pëil^ plè, et pour qîi'on âe isUpposAl pas ^Uë }d iti'èriH[)geài|ie pouYôir de faire les loid , j'orgà^ Aiisài le méitie jour ûûe assemblée à laquelhl je déonai 1^ noin AejunU imtiHuiH^^ et qu4 je boôipoftài de membres du congrès ehoisii
(1) Cette dépêche fut remise entre les mâins du présideht par le brigaâieh^iféiiéràl Gorta%ar, qùi^ Jt cette i^pb^uei Rf» tëaioijstia «es renleroieiiiietiti die ee <|ùé [é l'aytiis hxfi- Bèré d'une sembllible misftioa. • Ce fut lui qui ferma l«g portes dé l'édifice , après quoi il revint extrêmement satisfait d'avoir rempli une tâche qui lui était si agréable. îl fut ensuite ùh dèâ prêmîèrîs ^liî se dëKîlàlnéreH pdiîf la
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paimi toutes les proyiuces 9 au nombre de q[uarante-einq , eaus compter huit suppléants.
Tous ces membres avaient été élus par leurs provinces respectives 9 et ils les 'représentaient. Toutes leurs fonctions se bornraient à la formation d'une nouvelle convocatoria, et ils ne devaient exercer celles de l'assemblée législative qu'en cas de nécessité urgente. Il fut entendu avec eux qu'en réglant la nouvelle convocatoria ils devaient éviter les défauts que la première junte de gouvernement avait mêlés dans la sienne , et surtout avoir égard aux droits du peuple, à qui ils devaient laisser la-plus grande somme de liberté , et qu'ils devaient en même temps protéger contre les intrigues et cabales des hommes qui ne se faisaient pas de scrupule d'abuser de la simplicité de leurs concitoyens.
J'eus le bonheur de voir ces mesures recevoir l'approbation générale; je reçus également des félicitations lors de l'installation de \di Junte instituante.
A cette époque, l'empire était tranquille , et le gouvernement activement occupé à conso-
lider la prospérité publique; enfin toutes nos dissensions intérieures avaient cessé. Il ne nous restait plus qu'à obtenir possession du château deSan-Juan d'Ulloa, le seul point dont les Espagnols fussent encore en possession , et qui commandait la ville de Yera-Cruz. La garnison de ce château était fréquemment renforcée par des troupes de It Havane ; et , à cause de la proximité de Tile de Cuba , il offrait tous les avantages possibles à un ennemi intérieur.
- Le brigadier général Santana commandait la place de Vera-Cruz , et était en même temps commandant en chef de la province, sous les ordres d'Etcbevarri , qui en était capitaine-général. Tous deux avaient des instructions relativement à la prise du château de San-Juan d'UUoa. Quelque jalousie à'éleva entre ces deux chefs au sujet de leur autorité respective ; l'aigreur et Tanimosité furent bientôt portées à un tel point, que Santana tenta de faire assassiner Etchevarri au milieu d'une sortie qup firent les Espagnols; il avait même si bien pris ses mesures, qu'Etchevarri déclara avoir dû sa vie
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à k Imifoure d'une douûiiie do ioléttu» et à It t<9ineur panique qui «'empitrl de tmx qui Ta^ <f aient attaqué* Par «uUe de çettf eirçoastaacei ^t en QoiMféqv£eo€6«d£8 plaintes réitérées qui m'avaient été adre&sée^çpotreSantanayparl'eS'capitaine-^iiéral • la députatipa provinciale» 1$ PQOwlat f un grand nombre d'habitant^ , et le Ueutenapt^c(^nel ainsi que plusieurs oABt ^iera âe wn corps, toutes perjsonnes qui ré^ clamaient vivement contre sa conduite arr<^ gante et ses actes arbitraires» je me vis dans la néceasité de lui retirer son commandeoieni:; Ja le lui avais donné par^qu'il était brave , qualité que j'estime toujours dans un militaire , et que j'espérais q^ue le rang où je le plaçais contribuerait à ie foire se comger de défauts ^ue je n'étais pas sans conuaître. J'espérais mm que l'expérience et le dé^r de ne pas me déplaire le ramèneraient à la raison* Je le conlirmaÂ à^J^ le^ra^de de lieutenant-colonel que le dernier vice-^roi lui avait accordé par erreurs jeluiaecordai lacroix de Ji ordre dç Guadalupef je )ui donnai le cpmmandjement d -un des meU^ '
leurs régmieolSB de Tarmée^ le geu?«niemeiit 4'un6 pl^cç de la plus, grande îroportançe i cette époque 9 et je le fis ensuite «econd chef de la proYince et l^rigadiar^général. Je Taniif toujours distingué f et je ne tou1u« point le fiésbonçrer dans cette occasion* Je prescriris au ministre de rédiger Tordre de son rappel en termes flatteurs, et de raccompagner d'un aur tre pour lui enjoindre de se rendre à la cour , où Ton avait besoin de ses services pour une mission qu'il pouvait considérer comme une promotion.
Tout cela xiéanmoins ne fut pals suffisant pour réprimer ses passions volcaniques. Il offensa d'abord grièvement celui qui l'avait coçif blé de bienfaits 9 et chercha ensuite à se venger sur lui d'une disgrâce qu'il n'avait que trop méritée. Il vola à Vera-^Çraz pour y provoquer une explosion. La nouvelle de la perte de son commandement n'était pas encore parvezme dans cène ville « habitée en grande partie par des Espagnols , qui 7 exerçaient une influence considérable par leurs richesses ; ces homm^
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étaient ennemis acharnés de Tindépendanee du* pays 9 parcequ'elle mettait un terme au commerce exclusif, qui était la source intarissable de leur opulence , au préjudice des autres nations et des Mexicains eux-mêmes , auxquels
ils vendaient leurs marchandises au prix qu^il
leur plaisait. C'est là que Santana proclama la république. Il flatta les* officiers de l'espoir d'obtenir de l'avancement, abusa la garnison par des promesses , prit par surprise la portion la plus respectable des habitants , et intimida les villes voisines d'Alvaradoet d'Antigua, ainsi que les hommes de couleur des cantons adjacents.
Il essaya aussi de surprendre la ville de Talapa , mais il y fut défait , avec perte de la totalité de son infanterie et de son artillerie; et sa cavalerie , mise dans une déroute complète, ne dut son salut qu'à la vitesse de ses chevaux. Pendant que Santana attaquait Talapa, les villes d'Alvaradô et d'Antigua se mettaient de nouveau sous la protection du gouvernement.
C'était le moment d'étouffer la rébellion et de punir ce traître. Le général Etchevarri et le
I>'lTUftBmC« ^
brigadier Cortazar, qui commandaîciiit de fortes divifii^Ds , et avaient reçu Tordre de le pourmwre , auraient pu prendre la ville de Yera- Cruz sans coup férir 9 et , en se portant entre cette ville et Santana , capturerles débris de sa cavsderie; mai» ils ne firent rien de tout cela. L'affaire de Talapa a' détrompé ceux qui avaient ajouté foi aux promesses trompeuses de Santana ; il se vit i:enfermé dans la forteresse de Yera-Cruz, ayant une avant-garde au.Pont- Impérial, position vraiment militaire, et. défendue par deux cents mulâtres , sous le cornm.andement de doA Guadakipe Victoria (i).
(i) Son nom ^tait don Félix FemAûdtz; mais lors«i'il prit part à la première insurrection , il adopta volontat • rement celui de Guadalupe Victoria. II a du moins une vertu, c'est celle d'être conséquent dans sa conduite; car f bien qu^il n*ait obtenu avec ses guérillas aûcuxf avantage en faveur du pays , il ne chercha jamais à profiter de l'amnistie générale. Aidé de. quelques uns doses amis, il continua d'errer dans les montagnes. Le dernier gouvernement , après mon abdication , lui donna le titre de général , sans désigner son rang, et le congrès le nomma raanLbire du pouvoir exécutif.
8 à iriioiHis
ÉlaDt diûsi bloqué à Yera-Cruz , il fit embar* qucr ses bagages 9 et prit des dispolsitions pour . s'enfuir par met avec tous ceux qui s'étaient compromis dans sa cdUse.,*et qui tous ataient résolu de mettre à la roile aussitôt que la place serait attsrquée.
Quoique Tapathie d'Etcbevarri eût peut-être été un. motif suffisant pour m^engager à con* eepvoir des doutes sur sa fidélité , je n'en conçus aucun 9 parceque je m'étais formé de lui la plus hïiute opinion. Etchevarri ayait reçu de moi les plus grandes preuves d'amitié ; je l'avais traité comme un firère ; je l'avais élevé des derniers rangs dans la carrière politique à celui qu'il occupait ; j'étais aussi ouvert avec Inique s'il eût été mon fils ; et il m'est pénible aujourd'hui d'être forcé de parler de lui , parceque ses actions ne lui font pas honneur.
Je .donnai- des ordres pour l'attaque de la forteresse. J'autorisai le général h agir d'après sa propre sagesse dans les occasions où il le jugerait nécessaire, et sans attendre des instructions du gouvernement. Troupes, artillerie 9
it,
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Ninitîôns et ai'gént lui furent fourni»
% *^. La garnisoti était épouvantée ;
'«înt résolus à s'enfuir ; les murs,
'*0Îent totite facilité poiit ten-
V ^ - escalade , comme pour ouvrir
, que partout on eût pu rendre pra- <u bout d'une heure. Nonobstant tôua avantages , il n'y eut que quelques e?scarmouches, et le sfége dura jusqu'au a février, époque où la convention de Gasa-Mata fbt conclue î en conséquence de quoi les assiégés et les assiégeants s'miirent pour le rétaklisseihent du congrès , seul objet qu'ils aviaieât an vue^ suivant ce qu'ils dirent ( i )'•
La faute que je pense avoir commise dans ^ mon gouverhethent fut de ne pas avoir pris lé commandement de Tarméé du inomenf que j'eus lieu de soupçonner la défection d'EtchevaTri .: je m'abusai en mettant trop de confiance dans les autres. Je sens maintenant qu'une telle disposition est toUpUrs préjudiciable â ^n homme d^état, parcequ'il est impossible de
(i) Voyez Pièces iusUJkaiMfe^ t »• XI,
sonder la profondeur à laquelle la perversité du cœur humain peut descendre (i).
On a déjà vu que cène fut point Tamour de la patrie qui porta Santana à élever la voix en faveur d'une république. Le monde jugera également si ce furent des sentiments patriotiques qui dirigèrent la conduite d'Etchevam , sachant, comme il le savait, qu'à cette époque il était arrivé à San-Juan-^d'Ulloa des commis*saires du gouvernement espagnol chargés de pacifier cette partie de l'Amérique ( le Mexique )j qu'on considérait comme en état de rébellion. Etchevarri entra en correspondance
(i) Etchevarri était capitaine d'un régiment provincial, oublie parole vice-roi , et enseveli dans un des plus mauvais districts de la vice-royautë ; en un peu plus d'une année, je l'élevai au rang de marëchal-de-camp ^ chevalier de ro;*dre impérial de Guadalupe; je le choisis pour un de mes aides-de-camp , et le fis capitaine-général des provinces de Puebla , Yera-Cniz et 08Jaca,'Cet Espagnol est un de ceux que je comblai de 'marques de faveur, et que je destinais à former un des anneaux de la chaîne fraternelle que je voulais établir entre les Américains et les habitants de la Péninsule européenne , comme devant être réciproquement avantageuse aux deux pays.
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avec eux et avec le gouverneur du château ; il oublia tout d'un coup son ressentiment naturel contre Santana et se rallia à son opinion ; il oublia Tamitié que )e lui avais témoignée , et ce qu'il devait à la nation mexicaine ; il abjura même son honneur pour adopter les vues d'un homme qui était son ennemi puUic et personnel ; et, en capituUqt avec lui , lors* qu'il commandait des forces supérieures aux siennes , il mit le comble à sa hpnte , et im^prima à sa réputation une tache que le temps ne pourra jamais effacer. Se peut-il qu'Etche** yarri , se rappelant son pays natal , ait voulu rendre à ses compatriotes un service qui pût être considéré comme i;ne expiation de sa conduite ajitérieure ? Je ne porterai point de jugement sur lui : j'en laisse le soin aux personnes qu'on ne saurait accuser de partialité. Après la convention de Gasa*Mata , les assiégés et les assiégeants firent leur jonction , et fondirent comme un torrent sur les provinces de Yera-Cruz et de Puebla, sans montrer au«> cun égard pour le gouvernement , ni aucun
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respect pour ma personne, bien qu'il eût été expressément stipulé qu'une copie de la convention me serait apportée par des commissaires. Cette disposition lut tiolée ; la copie en
question me fut présentée par un éeul ofiicier, qui arriva quand toute Tarmée était en mou-^
Tement , et lorsqu'on avait déjà pris possesslo» de tous les points que le temps ayait* permis d'occuper, sans attendre pour savoir si j'approuvais en tout ou en partie ou si je désappreutais cette convention. Il avait aussi été exprès^ sèment stipulé dans cet acte qu'/>n n'atteqter sait en rien à ma personne ni à qaon autorité«{ Le marquis de Yivanco coipmandait par inte»
rim les provinces de Puebla. C'était aussi un des hommes qui avaient reçu mes faveurs* Il n'a- . vait jamais été et ne pouvait jamais être répU* blicain ; il abhorrait Santana personnellement, et était détesté de l'armée comme anti-indépendant, et à cause d'un certain défaut de fran-* chise dans son caractère» Nonobstant tout cela , Yivanco se joignit aux rebelles , et Puebla re>* fusa d'obéir au gouvernei^ent.
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J*âilai prendre position 'eiitre Mexico et U corps d^armée des rebelles, dans le dessein de les rédaire à l'obéissance sans recourir à la force , en acceptant tout ce qui n'était pas in* compatible a?ec le bien public. Je résolus d'étendre un voile sur le passé, et de mettre hors de la qaestioff tout ce qui se rapportait à {âoi pessonneUement. Nous cooYÎtimes qu'il serait conToqué un nouveau congrès. La can^ûoatûriA pour cet objet avait déjà été rédigée par la |unte instituante, le 8 décembre; elle était im-» primée, et allait être publiée (1). On fixa des limites aux troupes des deux cdté&, et on sti^ pula qu'elles resteraient dans leurs lignes res^ peotives jusqu'à ce que la représentation nationale pût s'assembler et décider la question
(t) La convention de Gasa-Mata ne fut signée que le a février. Au commencement de décembre précédent la eomfoeaiqria^ouT un nouveau congrès avait été ctéfinitiTe' ment . réglée. Il est donc évident d'abord ^u^ je n^av^i^ nullemeiit le dessein de m'arroger le pouvoir législatif, et ensuite que la nécessité de réunir le corps qui devait Texercer ne fut pas le vrai motif qui fit lever le si^ge de y^ra-Cri» > $t ré^er lar susdite Gonventioii. *
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pendante entre les partis , qui tous «e soumettaient à sa décision. Tel fat rarrangem^nt conclu aTec les comcpissaires que j'avais envoyés pour cet objet ; mais de Fautre côté on viola les stipulations convenues, en envoyant des émissaires dans les provinces, pour les: engager à tenir pour l'acte de €asa-Mata. Plu^ sieurs des députaUons pi^vinciales y^ 2tàbé^ rèrent; mais en même temps elles manilistèrent la résolution de respecter ma personne , et<ie résister à toute tentative qu'on pourrait faire contre moi , nonobstant les artifices et les menaces qu'cm mit en usage pour les faire changer de sentiment.
On a dit qqe je voulais m'arroger le pouvoir absolu : j'ai déjà démontré la fausseté de cette accusation. On m'a aceusé aussi de m'être enrichi aux dépens du trésor public^quoiqu'en ce moment je n'aie d'autres moyens d'existence que la propriété qui m'a été assignée ; et si quelqu'un peut savoir que j'aie des fonds placés dans quelque banque étrangère, je déclare ici les lui céder , pour qu'il en fasse l'usage qu'il vaudra*
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La meHleure pneuve que je ne me suis pas enrichi, c'est que je ne suis pas riche. Je ne possède pas à beaucoup près autant que je possédais avant que j 'eusse entrepris d'établir Tindépendance de mon pays; non seulement je n'ai point fait un mauvais usage des deniers publiés, mais je n'ai pas même reçudu trésor les sommes qui m'avaient été allouées. La première junteproyisoife de gouvernement ordonna de me payer un million de piastres sur les biens qui avaient appartenu à l'inquisition; elle m'assigna aussi vingt lieues carrées de terrain dans les provinces de l'intérieur. De teut cela je n'ai jamais reçu un réal. Le congrès rendit un décret portant que toutes mes dépenses seraient soldées'par le trésor, sansfi]i^r de bornes À înes demandes, et la junteinstituante m'alloua un revenu annuel d'un million et demi de pias* très. Je n'ai jamais reçu que ce qui était strictement, nécessaire pour ma subsistance, et ces fonds étaient tirés par petites sommes , tous les cinq ou jsix jours , par mon intendant , parceque l'ai toujours mis les besoins de l'état au*-
detous des miens et de céix de ma famille.
îe puis eîter une àutlre circonstance qui prouve t[ue l'intérêt n'est pas ma passion: quand la -fonte instituante î»'cut alloué un revenu d'un million et demi de piastres , je destinai le tiers de cette somme à la création dhme banque? pour encourager et aider l'exploitation des mines , branche principale de l'industrie du pays, mais qui était tombée dans l'état le plus languissant par suite de nos dernières conrulsioQfi politiques. Des règlements pourcette institution forent dressés par des personnes expérimentées dans ce genre dlndustrie , et auxquelles j'aTsis donné une mission spéciale à cet effet.
Je n'ai pas enrichi davantage meâ parents en leur donnant des emplois lucratifs. Je n'ai eédé à aucune influence prfVée. Cws qui .ont ^tenu des places de m^i les ont obtenues eomme une chose de simple justice » en sni* ?ant les règles ordinaires de ravancement , ou par les conséquences de }a révolution 9 ^^ ^'^■ près le rang qu'ils occupaient lorsque le gouver-* Hument Qhapgea de farme , mm sans que leur
sftuatîoa «e trouvât améliorée par mon élé-^ ▼atfoû aiiir6âe(i).
Ôa a dit que fayals agi ari^ltrairement en emprîsonnàfit quelques uns des membres du èongrès, et ensuite en supprimant cette as^ •Mabléè. J*ai âé|à répondu à cette accusation. On a prétendu aussi que je ne respectais point les propriétés, parceque j'ai fait usage dè^ ttoute cent mille piastres d*qa eenvQi d'argent es^édié de Mexico pour la flatane en ^îtobre ia^« A cette époque $1^ aongvèa avait été rirçment pressé par te gouTéniemeet de pourvoir aux besoins de l'état , et cette assemblée m^autorisa à employer à cet objet tous les fonds existants. SDe me fit même iii'*
(i}Mon beau-frére ^tait alcade deValladolid à Fëpoque des ëvéaements dlguala. La constitution espagnole exigeait ^'11 y eût nn dlkef politîqlie dans cette ville , et il continua de rempli tous ce titre le» lîftnetioDS fu'îl remplissait «ti* paravant. Il les remplissait encore i m&n entrée à ]||(SvcO| et il fut confirmé dans son emploi par la régence , ainsi que lé furent les chefs politiques de Puebla , Queretaro et tfutres y qui n'avaient aucune relation de parenté ou d'aïiiaaea «vec nioi.
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lorcfktx secrètement par quelques uns de ses membres qu'en adoptant cette mesure elle avait eu particulièrement en vue le cpnvoi dont il s'agit; mais qu'on xi'en arait pas fait ipeiition dans le décret, parceque la pi^omulgation de l'acte aurait donné l'éveil aux propriétaires , qui auraient pu retirer leurs fonds avant qu'on eÊEt donné les ordres nécessaires. •
.11 n'y avait pas de fonds pour entretenir l'armée ; les fonotionnaires publics n'étaiest point payés , toutes les ressources Qation2^5 étaient épuisées ; on ne pouvait négocier d^em-prùnt dans le pays ; ceux qu'on eût pu faire à l'étranger exigeaient plus de temps que Turgraicç des besoins ne pouvait permettre d'attendre. Â cette époque on négociait^ avec toute appMence de sucoès , un en^runt en Angle-r terre ; mais le trai!»é pe pouvait pas être conclu avant six mois aa moins , et il étdit impossible de supporter uiï pareil délai.
D'un autre côté , j'avais toujours été si profondément persuadé du respect inviolable dû aux propriétés particulières , que je n'aurais
d'iturbide. 9$
jamais cédé aux désirs du congrès, si je û-ar ais eu de bonnes raisons de croire que l'argent en question était envoyé pour le compte du gou-^ yernement espagnol sous des noms supposés »
et que la plus grande partie était destinée pour la Péninsule, où çUe contribuerait indubitablement à soutenir le parti qui était opposé aux Mexicains. Je me flatte qu 11 paraîtra suffisamment clair que telle fut ma manière d'enyisager Taffaire , d'après la circonstance que tous les étrangers qui ont pu prouver que quelque partie de cet argent leur appartenait reçurent immédiatement de moi un ordre pour en obtenir la restitution. Mais f en supposant même ( ce que néanmoins je n'accorde pas) que j'eus tort de saisir ce convoi , 'à qui la faute doit-elle être attribuée ? Est-ce à moi, qui n'avais nulle autorité pour lever des contributions ou négocier des emprunts » ou bien au congrès , qui , dans l'espace de buit mtfis , n'avait organisé aucun système d'impôts ni arrêté aucun plan de finance ? Doit-on s'en prendre à moi, tjiii ne pouvais m'empêcher d'exécuter une loi précise
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et péremptoire, ou au coogrès qui rafy&uit faite ?
L'acte de Casa-Mata justifie pleioemeot la
conduite que')*avaig tenue, en août et eti oc«
tobre, vi^-à-yis du congrès. La dernière rév<h lution n-'a été que le résultat des plans qu*a«
yaient aloi^s formés les conspirateurs. Us n'ont pas adopté une seule mesuce qui s'écarte du projet dévoilé dans le rapport de l'instructioa ijui eut lieu à cette époque. Le lieu où le oridô l'insurrection devait être poussé , les troupe* qui étaient le plus compromises dans le corn-' plot , les hommes qui devaient diriger la révolution, la manière dont on devait disposer de moi et de ma famille , les décrets que le congrès devait rendre ^ l'espèce de gouverne* ment qu'on devait établir, tout se trouve détaillé dans le rapport en question; Ni l'emprisonnement dès députés , ni la dissolution da congrès , ni: la saisie du convoi d'argent , ne furent les vraies causes de la' révolution.
Je sollicitai à plusieurs reprises une entrevue (particulière avec les principaux chefs des di^ sidents, sans pouvoir obtenu' autre chose qu'uM
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réponse cooMaue dans un billet d'Etch^rarrii Le sentiment de leur crime les empêchait d'osei( se trouver en face de moi ; leur ingratitude les confondait. Ils désespéraient d'obtenir quelque indulgence de ma part (ce qui était encore une preuve de leur faiblesse) , bien qu'ils n% gnorassent pas que je m'étais toujours montré prêt à pardonner à mes ennemis , et que je ne m'étais jamais préyalude mon autorité publique pour yenger mes injures personnelles*
Les événements de Casa -Mata unirent les.
partis républicain et bourboniste ^qui ne pou*» vaient s'accorder que pour me combattre et me renverser. Il valait donc autant qu'ils jetas^ sent le masque aussitôt que possible » et se fissent connaître ; ce qui n'aurait pu' arriver si je n'avais pas abandonné m^ puissance. Je rappelai le congrès, j'abdiquai la couronne ^ et je 4emandai permission • par l'intermédiaire^ du ministre de l'intérieur, de m'exiler de mon pays natal (i).
Je remis mon pouvoir, parceque j^'étais déjà
. (i) YoyezPiêeesjiiSiîfk:atmes,n''Xll.
d^agé des obligations qui m'ayaient irrésistiblement contraint à l'accepter. lie pi^ys n'avait pas besoin de mes serrices contre des enne« mis extérieurs , parcequ'à cette époque il n'en
ayait point à combattre. Quant à ses ennemis domestiques , loin que je fusse utile pour leur résister, ma présence aurait pu être plutôt préjudiciable qu'avantageuse à la nation, parcequ'on aurait pu en tirer un prétexte pour dire que l'on faisait la guerre à mon ambition, iBt elle aurait pu fournir aux partis un motif pour cacher plus long-temps leur hypocrisie politique. Je n'abdiquai point pair un sentîment de crainte ; je coni^ais tous mes enne-* mis, et je sais ce dont ils sont capables. Avec huit cents hommes seulement j'entrepris de renverser le gouvernement espagnol dans le nord du continent américain , à une époque où il possédait toutes les ressources d'un gouvernement établi depuis long-temps , tous les .revenus du pays, onze régiments expéditionnaires arrivés d'Europe , sept régiments de vétérans, et dix-sept régiments provinciaux (qu'on
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regsirdait co^une ëgaupi^ en tout aux régiments d^ ligne) 9 sans compter- sobcaafÇrKlix ou qi^atce^ tingtjmiU6:royali^tfs., qui çi'çrtaicQt vigoui^eusement op{)Q$éi$^ux progriës ^e. la réTOill;^ d'Hir dalgo. Si j'^Y^U été ^oesi^bile ^ la crainte , me serais r)e e^t^Qi^ au danger d'être ^sj^^siaé » f^amipe je le .fis. çu ine d^p^uî^ant H>Qi-mêm^ dfs tout W4>yen dedéfeûse? . : >
Je ne fus pas non plus ipIDiii^eEiGé: pqur mon abdication par Tsippr^heusiq^ d'avpir rie^ per- 4u dan^l'opipiOQ^ A^ paiiple, n\ dan^ Va^çt tion des soUd^ts» Jq sai^ai^ biea.qu'à:pi.a.;irQi]|: la majofité d^ la natiftp. ef^d^ l'grméq seffir^^j: «alliée au^ la^rsi^fis qui éffiient dé)|à^yec ir^oi', ef que fepcitit nombrç dç ^"^ q^^i.eupsent.pi| héshei! eïicQi^ auraient ina^t^ l^ur exçn^ple 4ipvè3 la première actiqn ,. ou pq^^qt p;trfag^ Ifi déffdtede m^sennemw IjBs.pl^staGt^a^çpé^- ^!^^^}f lô^jplus forlies: raiaQPH de cAmpfpr Sf^j: lespri^^r mpales yillès , parc^qu'eUps. uql'ai^^ient consulta «irJaiMgn«. de cQndu^îfi , qu'elles de^î^^l?nt3uiyj;e dans tes, efrea*istgn^e§i4» i»pm^ntj.e^ aya^pt déclaré qu'elles ne feraient riep qju'pbjéir à mes
ordres, qui étaient qu'elles demeurassent tratrquilles, parceque la tranquillité était la chose la plus avantageuse pour leurs intérêts , ainsi que pour ma réputation. On trouvera aux archives du ministère de l'intérieur et de la capitainerie-générale de Mexico les adresses de ces villes avec mes réponses : toutes ces pièces étaient en faveur de la paix , et témoignaient l'horreur du carnage.
Mon amour pour ma patrie m'entraîna d'abord à Iguala ; il m'engagea à monter sur le trône, et à descendre ensuite d'une hauteur si périlleuse , et je ne me suis point encore repenti d'avoir quitté le sceptre et agi comme je l'ai fait. J'ai abandonné mon pays natal , dont j'avais assuré l'indépendance, pour aller dans une contrée lointaine, avec une famille nombreuse et délicatement élevée , vivre en étranger, et sans posséder d'autres ressources que celles que j'ai déjà mentionnées (i) , et avec une pension sur le paiement de laquelle ne.
compterait pas beaucoup quiconque sait ce
(i) Voyez page "89.
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que c'est que. les révolutions, et dans quel état î'ai laissé le Mexique.
Il ne manquera pas de gens qui m'accuseront d'imprudence et de faiblesse en réinstallant u(i congrès dont je connaissais les défauts , et dont les membres devaient continuer d'être mes ennemis acharnés. Ma raison pour agir de la sorte fiit le désir de laisser en partant une autorité reconnue, et la considération que la convocation d'un autre congrès aurait demandé du temps , et que les circonstances n'admettaient pas de délai. Si j'eusse adopté une autre marche, l'anarchie s'en serait inévitablement suivie , et aurait eu pour résultat la dissohiT tion de l'état. J'ai voulu faire ce dernier sacrifice à ma patrie.
J'ai invité ce même congrès à fixer le lieu où il voulait que je résidasse , et à choisir les troupes qu'il pourrait juger à propos de désigner pour former l'escorte qui devait m 'accompagner jusqu'au Heu de mon embarquement. Il fiî^a un portdans le golfe du Mexique , et me donna pour escorte cinq cents hommes,
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que je 'voulus qu'on choisît pftrtoi ceux qaî avaient abandouné ma eauise ; ]e -devrai- aussi qu*otî leur donûât pour cômmaiidant le ixrîgadier^généi'al Bravo, que fe choisis également parmi mes autagonigtes (i) , afin de les convaincre que celui qui se retnettait ^ntre les malins de gens qui -venaient dé le trahir, n'au** rait pa^ craint de se présenter devant eux sur le champ de bataille. " '
Le jour *fixè pour ttion dë|>ffrt de Blexico j le peuple voUWt m'empêcher de fna^tir. Quand rarmée ^ui s^était doïifïié , je ne sais pourquoi ^ le nbm d-armëe libératt?ice fit sim entrée dans la capitale , on 'ne vit ^aucune de *ces démonstrationiB qui indiquent un accueil favorabie» Les officiers supérieurs furent obligés ^e foire prendre position aux troupes sur divers point» de la ville , et de braquer de rartillerie pour en
(i) Des troupes qui étaient avec moi & Tactdbaya , je ae gtfrdâî que deux hommes par compafguie, et je le fisimiquemeat-pour leuir «doiiBer une preuve de ma reconnaissance , et calmer l'effervescence de leurs camarades ; ce fut par ce seul moyen que je parvinj^ à les décider à me laisser partir avec l'escorte que m^avait donnée le congrès.
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défendre les approche». Danâ le petit nombre €le yiïkes que )'ai trarersées ( car oo avait réglé mKm itinéraiTe 'de sQàûièce* à ce ^ne \e fusse codiduît aussi «ecrèti^iD^&t que possible ..d un domiaine ou piaiitation à un autre), je fus reçu au son des <dociie8;et, malgré la rudesse avec laquelle oion escorte Xes traitait, 1^ habitants se pressaient en foide autour de tnoi pour me tx>ir et me donner tes marquas les plus sincères deJeuT respect et de leur attachem^okt.
Aparès dKm départ du Mexique , le nouveau go^HTenafemeot Ait obligé d'avoir recours à la force pour empêcher ie peuple de proierer des Ucdamations en mon hontieur; et quand ie marquiB de Vivanco , comnie général «a chef, harangua les troupes que f avais laissées à Tacubaya , il eut le déplaisir de les leatendre crier f^ive Auguain V*\, et de voir qu'elles T^outaient avec mépris. Tout ^oela, et une foule d'autres incidents qu'il serait trop puéril de citer , démontre pleinement que ce ne fut pas le vœu général qui m'obligea à renoncer à l'autorité suprême.
J'avais dit et répété assez souvent que, du moment où je reconnaîtrais que m a station pro?longée au timon des affaires tendrait à troubler, la tranquillité publique, je descendrais volontiers du trône ; et que s'il plaisait à la nation de choisir une forme de gouvernement qui me parût devoir lui être préjudiciable , je ne contribuerais point à son établissement , parcequïl n'est pas dans mes principes d'agir d'une manière opposée à ce que je crois utile au bien public ; mais en mêtne temps j'avais dit que je ne m'y opposerais pas , et que le seul parti que je prendrais serait d'abandonner mon pays.
J'ai dit cela , en octobre 1821, à la preroîère junte de gouvernement, et je l'ai répété fréquemment au congrès (1), à la Junte instir tuante , aux troupes, et à quantité de personnes, tant en particulier qu'en public. Le cas que j'avais prévu arriva: je tins ma parole ,
(i) J'ai toujours parle avec franchise au congrès, témoin mon adresse à ce corps après qu'il eut ëté réinfttallèy lors de mon abdication. (Voyez Pièces justificatives ^
n« xni. )
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él je dois remercier mes ennemis dé m'avoir fourni une occasion de prouver d'une manière non équivoque que mes paroles étaient toujours conformes à mes intentions (i).
Lepliis grand sacrifice que j'aie fait a été d'abandonner pour jamais une patrie si chère à mon cœur , qui renferme encore dans son sein un père adoré , que son âge avancé ne on 'a pas permis d'emmener avtc moi, une sœur à laquelle je ne puis penser sans regret , des parents et des amis qui furent mes compagnons de tous les âges, et dont la société fit
(i) Par attachement à mes principes, je refusai de me mettre à la tête de la dernière révolution , bien que j'y eusse éxé invite par les {Nrincipaux meneurs, entre lesquels il me suffira de citer Negrete, Gortazar et Yivanco. ^\ j'eusse cédé à leurs suggestions, j'aurai pu conserver Fautoritë supérieure sous un nom ou sous un autre; et si j'eusse éxé mû par l'ambition^ je l'aurais fait. Les circonstances m'ont présenté beaucoup d'occasions d'accomplir des desseins ambitieux; mais les affaires publiques me devenaient insupportables; le poids de mes devoirs m'accablait : enfin je jugeai incompatible avec les intérêts de mon pa^s de me mettre à la tête du parti qui a fait la dernière révolution.
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CD des jours pkis heureux le charme de ma vie.
Mexicains, cet écrit; vous parviendra; son principal objet est de voua montrer que votre meiUeuf a;Cai n*a jawais trompé Taf^ection et la confiance dont vous aviez été prodigues envers lui. Ma reçq^naû^sance .pQur vohS; ne eesser^ qu'avec mon existence. Qiiand yçnx^ enseignerez à vois fils l'histoire de nptre corner mune patrie, dites^leur quelquefois c{e. i^ge,^ ^vec hienveUlançe Je chef.de l'wwée destf^is gar^ntie^ ;,et si, par quelque hass^çd iinprévu,
mes enfants se trouvaient avoir besoin de votre
protection ? wuvene^ - VOUS q^e Jfjur père, a eoosacré la plun belle pianli^ de sa. vi& à tiavaaji-* 1er pour totre bien-être î RëcfeVez édes derniers adieux ; et puissent toutes les prospérités être votre partage !
Oe ma maison de campagne aux environs de LiTonmte , le 37 septembre i8a3.
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POST-SCRIPTUM
Comme il ne m'a pas été permis de publier cet écrit en Toscane , ainsi que j'en avais l'intention y le temps qui s'est écoulé depuis que je l'ai terminé m'a fourni l'occaaion de re-* marquer que les événements qui ont eu Keu.
au Mexique depuis mon départ confirment pleiiiemeni tout ce que j'avais dit à l'égard du congrès» On l'a vu s'efforcer de prolonger la durée de ses fonctions , afin d'accaparer tous les pouvoirs et de former une constitution suivant son bon plaisir. Cette conduite est in-* compatible avec l'autorité limitée qui lui a été déléguée , et montre son mépris pour la voix publique et les représentations énergiques que lui ont adressées les provinces pour qu'il se bornât à régler une nouvelle convocatoria. Il est arrivé de là que les provinces , pour forcer le congrès à la condescendance, ont pris des
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mesures violentes , telles que de courir aux armes , et , dans cette attitude , de refuser d'obéir aux ordres de cette assemblée et à ceux du • gouvernement qu'elle a créé. Ce fait offre une preuve non équivoque de la mauvaise opinion que le peuple a de la majorité des, députés. La convocation d'un nouveau congrès demande nécessairement du temps et. des dépenses , et par conséquent on peut en conclure que le peuple n'aurait jamais pensé à recourir à cet expédient , s'il eût regardé la majorité des députés actuels comme des législateurs sages, modérés et vertueux, ou si la conduite
de ces députés depuis leur rentrée dans le sanctuaire des lois eût été conforme au bien
général, au lieu d'être subordonnée à leurs amr
bitieux et sinistres desseins.
Londres ,' {anvier 1824*
FIN mS MEMOIRES.
ARTICLE PREMIER
La nation mexicaine est indépendante de la nation espagnole et de toute autre , même sur ce continent.
ARTICLE II
Sa religion sera la religion catholique , qui est celle que tous ses habitants professent.
ARTICLE III
La xKition sera une , sans aucune distîncffon
entre les Américains et les Européens. .
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ÂKIICUL IT.
Le go,uyerQemeat sera une monarcfaie con< stîtutîobnelle.
ARTiCtE V.
Il sera nommé une junte composée de personnes jouissant de la plus haute réputation dans les différents partis qui se sont montrés.
ARTICLE VI
Cette junte se réunira sous là présidence de son exèeliènce k cômtfe d^l Venadîto , rîèeroi actud du Mexi^^.
ARTICLE YII.
Elle gouvernera au nom de la nation , d'après les lois actuellement en vigueur, et sa principale, affaire sera de convoquer , en suivant telles dispositions qu'elle jugera à propos (}e ^4eiV ^& <ïO«igrè6 /pour foivMsr aoie «>BAitution plu# cOavfci'abte au pa^t» -
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AETIGLE l^III.
Sa majesté Ferdinand VU sera fntitée à monter sur le trône de cet empire , et , en cas de refus de sa part , on invitera successivement les infants don Carlos et don Francisco de Paula.
ARTIGUS IX.
Si sa majesté Ferdinand YII et ses augustes frères n'acceptent point cette invitation , la nation sera libre d*appeler au trône impérial tel membre des familles régnantes qu'il lui plaira de choisir.
AETICUS X.
La confection de la constitution et le serment de l'empereur de l'observer fidèlement devront précéder son entrée dans le pays.
ARTICLE XI
La distinction des castes établie par les lois espagnoles j et qui en privait quelques unes des
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droits de citoyen, est abolie. Tous les habitants du pays sont citoyens et égaux , et les voies de ravancement sont ouvertes à la vertu et.au mérite.
ARTICLE XII
Il sera organisé une armée pour la défense de la religion, de l'indépendance et de l'union: chargée de garantir ces trois grands intérêts , elle sera, en conséquence, appelée l'armée des trois garanties.
ARTICLE XIII
Elle jurera solennellement de défendre les bases fondamentales de ce plan.
ARTICLE XIV
Elle observera strictement les ordonnances militaires actuellement en vigueur.
ARTICLE XV
Il n'y aura d'autres promotions que celles qui seront dues à l'ancienneté , ou qui deviendront nécessaires pour le bien du service.
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ARTICIE XVI.
Cette armée sera considérée comme troupes de ligne.
ÂIJLTICLE xVtl.
Les anciens partisans de l'indépendance qui adhéreroiit immédiatement à ce plan seroùt considérés comme appartenants à cette arnaée.
ÂR'rtGiE xvnt4
Les patti^tes et paysans qui y adhéreront pkr la suite seront considérés comme milices ptOTÎnciales.
ARTICLE XIX
Les prêtres séculiers et réguliers demeureront dans la situation où ils se trouvent à présent.
ARTICLE XX
Tous les fonctionnaires pcjiblics 9. tant cjlvil^' ^ qu'ecclésiastiques,. politiquep.^tipiJBlt%iisBç.,.qfti; ; j adhéreront à la cause de Tindépendance , con-
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serveroiit leurs emplois , sans aucune distinction entre les américains et les Européens.
ARTICLE xii.
Les fonctionnaires de toute espèce qui ne sont point attachés à la cause de Tindépendanee seront dépouillés de leurs emplois et quitteront le terrâtoire, emmenant avec eux leur» familles et leurs effets*
ARTICLE XXIl<
{^es commandants militaires se conduiront d'aprôç des instructions générales conformes à ce plan ^ et qui leur seront transmises sans délai*
ARTICLE xxiii.
Àucuii suceuse ne sera condamné à une peine c£^pifale pat les commandants militaires. Les individus accusés de trahison envers la nation 9 ce qui est le plus grand crime après celui de trahîsOTi ' etiVers notre divin Maître , seront transférés i la foheresàe de Barrabai, où ils
demeureront jusqu'à ce que le congrès ait décidé quelle punition leur doit être infligée.
ABTIGI£ XXIV.
Comme il est indispensable que ce plan ^ qui a pour objet le bonheur du pay» , soit mis à exécution , tout individu appartenant à larïfii^ d^vra }e défendre» t^'il le faut, juiqu'à la dernière goutte de son aan^.
De te YiUo é*l9uh, le j4 ttvwr lâsi:
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vv»^/<Aw%%i^r%* «^>>«w%v1t<^%,%(«>«/(k«%-«,^ vm/%.*. 4JWv»'«.%^«w^%«'»^«.%*k,'«%«^««« -4,
Non.
TRAITÉ DE CORDOVA
Traité conclu dans ta ville de Cordora, le 34 ^oût iSai, entre don Juan 0'Dono)ou, lieutenant génÂral des armées de P£«pagne ^ et don Augustin de Iturbide, premier chef de l'ai'mée impériale mexicaine des trois garanties.
La Nouvelle-Espagne s'étant déclaxée iodépendante de la métropole ; possédant une ar-. mée pour appuyer cette déclaration, en faveur de laquelle les provinces se sont prononcées ; la capitale , où Tautorité légitime avait été établie, étant assiégée ; les villes de Vera-Crux et d'Acapulco seules restant au gouvernement, mais sans garnisons et sans moyens de résister à un siège en règle de quel'-
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que durée ; le lieutenant général don Juan O'Donojou, aiTÎvé au premier deces ports avec les titres et qualités de capitaine général et premier chef politique du royaume , dont il a été investi par sa majesté catholique , désirant éviter les maux qui tombent nécessairement sur les peuples dans des changements de cette nature , et concilier les intérêts de la vieille et de la nouvelle Espagne , invita le premier chef de Tarmée impériale, don Augustin de Iturbide, à une entrevue , pour discuter la grande question de Tindépendaiice , et dénouer , sans les rompre , les liens qui avaient uni les deux continents. Cette entrevue eut lieu dans la ville de Gôrdova, le ^4 août 182 1 ; et le premlîér, dans le caractère dont il était investi, etledèrniter, comme représentant de . l'empire niexicain , ayant conféré longuement sur les intérêts de chacune des deux nations , et pris en considération leur condition actuelle et les événements récemment arrivés, convinrent des articles suivants , qu'ils signèrent en double, cfia* cùne.des deux partiesr gardant un original pour
plus graQde $ûreté et validité des stipajatiomî convenues*
Cette partie de TAmérique sera reconnue comme état souverain et indépendant , et sera
désormais appelée empire du Mexique.
AUIGLS H.
L^ gouvernement de Tempire sera npLQnar^-^ chique , limité par une cqnstitutioQ.
ARTICLE III
$a majesté catholique f Ferdinaiid YIl , raî d'Sspagne» sera fn premier lieu appela au trdne de lepipire du Mexique (en prêtant le serment prescrit par l'article lo du plaii dlgualà) ; et en cas de refus de sa part , ce sera sqpi fr^ve , le ^érécti^ime ini^nt don Carlos i ec^ cas de refus dc) eeliii-ci , le ^éré^issime infant don Francisco de Paula } s>i^r son refu^ , le sérénis^me infai^t don Carlos Louis , bérir tiejr p^éspmp^if i^ la principauté (^^Umm^f»\
et, en cas de renonciation de ç^dçvpier» l^ personne ^ue désigneront les cortès de Tenipire.
ARTICLE IV
L'empereur établira sa cour à MexiQQ, qui sera la capitale de l'f oipir^.
ARTICLE T
Il sera pommé par son excellence don Juan ODonojou deux commissaires , qui partiront sans délai pour TËspagne, afin de remettre entre les mains de sa majesté le roi F.erdi-^ nand YII une copie de ce traité 9 et un mé-; moire destiné à informer sdk majesté des cit^ constances antérieures. Il j sera mentionné que les cortès de l'empire lui offrent la couronne, avec toutes les formalités et garanties qu'exige une chose de tant d'importance. On suppliera sa majesté , si le cas prévu par l'article 3 échoit, de vouloir h\e^ communiquer ledit article aux infants appelés au trône , et dans l'ordre où ils sont nommés; on priera également sa majesté d'interposer son autorité
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pour déterminer un des membres de son auguste famille à Venir dans cet empire, parce-/ que la prospérité des deux . nations en serait augmentée et que les Mexicains éprouveraient une vive satisfaction , en voyant se renforcer
ainsi les liens parlesquels ils désirent être unis aux Espagnols.
ARTICLE VI
Conformément à l'esprit du plan diguala , il sera nommé immédiatement une assemblée composée des hommes les plus distingués de Tempire par leurs vertus, leur rang, leur fortune et leur influence; en un mot des hommes signalés par Topinion générale , et en nombre suffisant pour assurer, par leurs lumières collectives, la sagesse des résolutions quils prendront en vertu des pouvoirs et de l'autorité à eux accordés par les articles suivants.
AUTïcLE nu
l'assemblée mentionnée dans Tarticle précèdent aura le titre A^ junte provisoire de gou-
vernement.
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ARTICLE TIII.
Le lieutenant général don Juan O'Donojou sera membre de la junte provisoire de gouvernement , en conséquence de ce qu'il convient qu'une personne de son rang prenne, une part active et immédiate au gouvernement , ainsi que de la nécessité indispensable d'exclure quelques uns des individus désignés dans le plan d'Iguala 9 afm de se conformer à son esprit.
ARTICLE IX
La junte provisoire de gouvernement aura un président élu par elle à la pluralité absolue des voix , et pris parmi ses membres , ou hors de son sein. Si au premier tour de scrutin personne n'a obtenu la majorité voulue , il y aura ballottage entre les deux candidats qui auront obtenu le plus de voix.
ARTICLE X
Le premier acte de la junte provisoire sera la publication d'un frianifeste annonçant son
193 MIÊMOÏKES o'iTUR^tDE.
installation et le$ motife de la réunion» et contenant toutes les explications qu'elle jugera tonTenables pour instruire la nation touehaftt les intérêts publics et le mode à adopter dans Télection des députés aux cortès, dont il sera parlé ci-après.
ARTICUS XX.
La jiiûtê provisoire de gouvememeùt » âpre»
l'élection de son président, nommera ud^ régence composée de trois personnes prises parmi ses membres ou hors de son sein , laquelle sera inrestie du pouvoir executif, et fOUTera^r^ . au nom du monarque, jusqu'à ce que le trône vacant soit occupé*
ARTICLE XII
La funte provisoire, auwitôt qu'elle sent installée, gouvernera ad intérim conformé*^ ment aux lois existantes, en tant qu'elles ne seraient point contraires au plan d'Iguala, et jusqu'à ce que les cortès aient décrété ia conttitution de l'état.
PliCES 7U«TIFICATI?BS. IfiS
ARTICLE Xin.
La régence, aussitôt après sa nomination, procédera à la convocation .des cortès de la manière qui sera prescrite par la Junte provisoire de gouvernement, et conformément à Tarticle 7 du plan d'Iguala.
AJIIICU XIT«
Le pouvoir exécutif est attribué i la régentée , «t le pouvoir législatif aux iîortès; tn aïs comme quelque temps doit s'écouler aviant qtie ces dernières puissent s'assembler, et afin que ces deux pouvoirs ne demeurent pas réuaÎB entre les mains d'une seule assemblée , la junte sera autorisée à remplir les fonctions de la législature : !• lorqu'il se présentera des cas trop urgents pour attendre la réunion des cortès, et alors elle procédera de concert avec la régence ; 2** pour assister la régence comme corps auxiliaire et consultatif.
ARTICLE XV
Tout individu domicilié chM l'une des deux
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nations, jouira , lors d'u« changement dans le système du gouvernement, ou si le pays passe sQus la domination d'un autre prince, de la liberté pleine et entière de se retirer, avec tous ses effets , dans tel pays qu'il voudra, sans que personne ait le droit de le priver de sa liberté 9 à moins qu'il ne soit réclamé par la nation à la* quelle il appartenait, comme ayant commis un crime, ou se trouvant dans quelque autre des cas que les publicistes ont spécifiés. Ceci s'ap* plique aux Européens habitant la Nouvelle- Espagne , et aux Américains qui habitent la Péninsule. En conséquence ils auront l'option de demeurer dans le pays qu'ils habitent , ou de demander des passe-ports , qu'on ne pourra leur refuser , pour quitter le pays à une époque fixée à l'avance , et en emmenant leurs familles et leurs effets; mais en payant les droits d'exportation actuellement établis, ou qui le seront ultérieurement par les autorités compétentes.
ARTICLE XVI
L'option accordée dans le précédent article
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se s'étendra pas aux personnes • inTestîies 4e fonctions publiques , civiles ou militaires , connues pour être opposée^ à rindépeûdance mepsîicaine. Ces perspnpes devront nécessairement quitter le territoire de Tempke dans le délai qui sera fixé par la régence ; elles pourront emporter leurs effets» en payant les droits, ainsi qu'il est dit à Tarticle précédent*
ÂRTICUB XVlf.
L'occupation de la capitale par les troupes péninsulaires étant un obstacle à l'exécution du présent traité , il est indispensable qu'elles l'évacuent. Mais comme le commandant en chef de l'armée impériale, partageant pleinement les sentiments de la nation mexicaine, ne veut pas atteindre ce but parla force, bien qu'il ait des moyens suffisants pour y parvenir, nonobstant la valeur et la persévérance reconnues des troupes péninsulaires , qui ae sont pas en position de se maintenir contre le sys-tème adopté par la nation tout entière , don Juan O'Donojou consent à employer son auto'
laô
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rké pour obteoir ré¥aoi^ioD àe la MpitiUe par lesdites troupes , sans effusion de gapg et aux caiuUtioja$ i'nm capitulatioa honorable.
AUGUiSTIN DE ItURBIDÈ , JOAN O'DONOJOU.
Pour copie conforme ;
J08£ DoHINGUEZ.
0e it Tittîi 4e Qbv4Àv«f i« al «^ i$»i.
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DÉCRET DES CORTES DE MADRID
Dans ia séance du 1 3 février 1 S22 , les cottes extraordinaires, assemblées à Madrid, ont adopté les articles suivants :
AUTICUB PREMIEK.
Les cortès déclarent que l'acte désigné sous le titre de traité de Cordova , entre le général O'Donojou et le chef des mécontents de la Nouvçjle-Espagne , don Augustin de Iturbide, et tout autre acte ou stipulation impliquant la reconnaissance de Tindépendance du Mexique par le susdit général , sont illégaux et de nul effet, en ce qui concerne le gouvernement espagnol et ses 'sujets.
ARTICLE II
Le gouvernement espagnol déclarera .officiellement ^ toutes le» puissances avec les-
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quelles il conserve des relations amicales qu'il considérera en tout temps comme une violation des traités existants la reconnaissance partielle ou absolue de Tindépendance des colonies espagnoles en Amérique , tant que les différends qui existent entre quelques unes de ces colonies et la métropole ne seront point terminés; ledit gouvernement attestera en outre de la manière ta plus positive que jusqu'à présent TEspagne n'a renoncé à aucun des droits qu'elle possède sur les susdites colonies.
ARTICLE III
Le gouvernement devra conserver par tous les moyens possiblies , et renforcer en toute hâte les points des provinces américaines qui restent encore attachées à la métropole, où Ton obéit à son autorité et l'on résiste aux mécontents ; il demandera aux cortès les ressources que cet objet pourra exiger , et qu'il n'aurait pas à sa disposition.
TlkCES JUSTIFIGÂHYES. lâg
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PROCLAHAflON D'ITURBIDE.
Mexicains,
C'est comme votre concitoyen , désirant le maintien de Tordre , et infiniment plu6 jaloux de votre bonheur que du mien propre, que je m'adresse à vous aujourd'hui. Les changements politiques dans le gouvernement des états ne produi^nt point de maux quand les peuples sont guidés par cette prudence et cette modération que vous avez toujours déployées.
L'armée et les habitants de cette capitale viennent de prendre une mesure décisive ; il appartient au reste de la nation de l'approuver ou de la condamner. Quant à moi, en ce moment , je ne peux faire autre choBC que d'exprimer ma reconnaissance pour leur déterrai-
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nation , et de vous prier ( car les Mexicains n'ont pas besoin que je le leur ordonne ) de réprimer la violence des passions, d'oublier tout ressentiment et de respecter les autorités ; car un peuple sans autorités » ou qui en ayant les foule aux pieds, est un monstre ( ah! qu'aucun de mes amis ne mérite ce titre). Attendons une époque de plus grande tranquillité pour régler irrévocablement nos destinées et notre système de gouvernement. Cette ^oque ne tardera pas à arriver. La nation tout emtièfo est ri^réseçtée aujourd'hui par se» députa* ËcQutons4e^ ne donnons pas un scandale au monde; ne. croyez^ pas voua égarer en suivant jxms. conseils. La volonté du peuple ^t jla loi suprême ; rien n'est au-dessus d'elle* P«ê^&. L'oreille à mes avis ; donneft-moi cette dei^ièro preuve de votre attachement > c'est t^ut ce que je demande , et mon ambition ne va pa& au-^ delÀ. Je dicte ces mots le' cœur sur les lèvres» Rendez-moi la j ustice de m^ croire sini^àre et votre meilleuir ami.
pnkcu »sTincAms8; i5i
%M^^M^^%^^%^^^i^^mt^m/%n
MANIFESTE DU CONGaÈS.
I.B CONGaÈS CONSTITUANT ▲ LA NATION MEXICAINE
Mexicains j
Tod repnréwntants a'âdrâ^ent à tous poar la première foîa» afin de yous annoncer Vérénettent extraordinaire qui a décidé de la destt^ née de l'empire d'Auahuac. Son ésiancipation e$t aocûmplie j puisqu'il a plu à l'Être su*^ pcême de rendre aux habitants cette liberté qpi'il leur domiai à leur naissance , en se servant d'un individu doué de qualités exti^aordi*^ aaîvefl pour achever cette noble entreprise. Vous conaaisseK tous le plan d'Iguala*, par lequel fe srâpr cËDit ÂugusAia de Itudnâe commença sob
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grand œuvre; vous connaissez aussi le traité de Cordôvà, conclu entre lui et le général espagnol don Juan O'Donojou, qui assure Texécution du plan dlguala, bien qu'à l'époque où il fut conclu la nation eût déjà presque entièrement pris sa décision.
Des événements si heureux n'auraient pu arriver, s'ils n'eussent été le résultat de l'unanimité de l'opinion publique 9 qui , en conciliant les mtérêts divers , a réveillé en nous l'amour de la liberté. La liberté est le plus beau don du cieli nul homme ne peut justement en être privé ; mais moins que toute autre, une nation comme la nôtre qui, après avoir supporté pendant trois siècles , à son grand détriment , un gouvernement lointain et peu favorable, a montré le désir, en secouant son joug, d'être gouvernée par ses anciens rois et leur famille , et les a appelés au nouveau trône de l'empire du Mexique.
Une conduite à la fois si franche et si noble n'aurait pas dû porter ombrage à la nation espagnole; mais malheureusement^ tandis que
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nous nous reposions sur la bonté de nos intentions et sur la foi d'un traité, le gouvernement espagnol, adoptant une marche politique inconceTable , enyisageait' les actes des Mexicains comme des actes d'infidélité et de trahison. De là les mesures qu^il prit pour augmenter les 'garnisons de la Havane et de San-Juan d'Ulloa , et les grands préparatifs militaires faits dans cette dernière forteresse. Non contentdè menacer continuellement notre sécurité et notre repos, il a poussés es agressions jusqu'à arimer (quoique en vain ) contre cet empire les mêmes soldats qui avaient déjà capitulé, et à qui on avait permis dé demeurer dans le pays sous la protection des traités. Il est allé jusqu'à s'efforcer de séduire nos illustres chefs par des promesses et des menaces qui ont été aussi infwictueuses -qu'elles étaient perfides. C'est ce même esprit dTiostilité qui inspira le décret que rendirentles cortès espagnoles dans leurs séances des 12 et 10 février dernier , par lequel elles désavouent le traité de Cordova et tout autre traité entre les généraux espagnols et les gou-
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ïernemeats d'Amérique» et où ^es dédar^&t qu'elles informeraot les autres puissances qu'elles considéreront toute reconnaissance générale ou partielle de notre iitdëpeiidancé camine une violation des traités*
Tel a été « Mexicains , le résultat de la mor délation empreinte sur les pagea du célèbre plan du héros d'Iguala» Tels sont les moyem que le giouvernement e^agool eo^loie dans ses^ opérations ; il veut troubler l'harmonie in té* 0euxe et la tranquillité de notre pays , en répandant parmi nous des semences de discocde et en excitant des soupçons contre les cltoyen& qui ont vos libertés le plos à cœur, parcequ'iL existe ici quelque différence d'opinion aux la conduite future de l'Espagne et des autre»^ puissances européennes..
Mais cette différence de sentim^&nt» dérl?anfi de principes généreux et libéraux , donna une grande force à l'opinion publique ,. lors<pi'ofi^ vit que l'Espagne avait annulé le traité de Cor* dova ; et l'armée et le peuple y rompant subite^ HK^ot le silenccr à 1 1 heures du soir, le^ i8 d&
Qf mpîS) saluèreat le généraliiçiaif > dq^ Au* fustiB 40 IturUde , da titre d'etpp^ieuir du
S(le;?|ique;pr€»clsipiatlQ^qv^VcQii^p»g||Q?Q!ifde« 9^w$ d'ajrtiUexie > le soin d^ d^^cbueis ^ ei^liti de» I^D^reai, et 1^ aeclamsvti<^il^ M %om\m k»liA^
>Qms^aaet^ ï)oa, Aisgu$tlp ïtMrfekd« p^lk le
ipéme soir une procUmatloA» ^t le lea^^pciain ^ i BCHillif^res du B^atin ^ k ci^Qgrè$ >'ai^.IDbls^ Pesi citQyens de toutes^les claft$es oc^upaieat ea iQU^tçuteg les avej^^ues 4i;r IWu de se^ sé^aqest et demandaient à grands cris la CiE^QfiripEia1pic(% de l^euir choiix.
]^e congrès se disposait à cocamenoer d'uae manière grave et soleniielle la discussion d'a^e question si importante ; mais les cris du peuple redoublant à chaque ini^ant , l'assecphlée si^ co9vainquit de la nécessité de prendre en coi^ fiidéï;ation la dignité et les droits itaprescriptil^les de la pation mexicaine , qui 9 si eUe a^aiît été assez, généreuse ponr oSrk le trône à I3 famille régnante d'Espagne, était; loin'4'im*^ gjyaec qu,'ugae t;el|be o£Ere sauvait été rejjetée aveQ
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mépris. Le traité de Gordava ayant été ainsi annulé par l'Espagne , les droits de ceux qu'on avait* incités à monter sur le trône se trouvèrent anéantis, tandis que la bonne foi des Mexicains^ demeurait intacte et pure. Le congrès se trouvait donc pleinement libre d'exercer le pouvoir mentionné dans le même article, surtout si Ton considère que , quand les nations se reconstituent , personne ne possède de titre légitime pour obtenir ou réclamer le pouvoir suprême , excepté Thomme élu par la vo4onté de la nation.
Ces principes sont trop évidents pour être ignorés de la nation espagnole , qui a su reconquérir ses droits naturels , que le pouvoir arbitraire lui avait arrachés depuis long-temps. On ne saurait donc^ concevoir comment les droits des Mexicains pourraient être méconnus par un gouvernement qui est lui-même Touvrage d'un siècle éclairé et ennemi de la tyrannie. Est-il raisonnable et juste que la métropole jouisse de la plénitude de ses droits et de ses libertés , et qu'on dénie à la malheureuse Ame*
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rique les précieuses prérogatives que réclament pour elle la maturité de son âge, sa position, ses vœux , ses intérêts et même les intérêts de TEspagne? Pendant que le gouvernement espagnol se consultera en efforts, ' peut-être inutiles à la nation au nom de qui il les tentera, faudrat-il que nous demeurions exposés aux danfgereuses vacillations d'une forme de gouvernement purement provisoire? Soufifrirons-nous que l'opinion publique demeure divisée, et que le flambeau de la discorde s'allume chez nous pour désoler la malheureuse terre d'Anahuac, qui a déjà été ravagée par douze années de guerres intestines?
Non , Mexicains , votre congrès a résolu de répondre dignement à la confiance que vous avez placée en lui , et de ne pas hésiter entré le refus de TEspagne et le bonheur de notre patrie. Occupé de ce grand objet depuis le premier moment de son existence politique , et jaloux de voir notre pays prendre «son rang parmi les grandes nations, il a proclamé le
B^i^or don -Augustin de Iturbide «mpiteiir
iZ8 nâmxÊm i^'iriWMtkni.
eomtiltttieiiiiel du M6xiq«e9^^e«tirtHlé '^U'fipftte SLViÂtété le libérateur 4e sa patrie» il eb M&mt le coeâUeur défeoseur.
La reconnaîssaoce de la xiatioD Texigeait, Jes Tœûx onammefl de beaucoup de viU^ ^t de •provinces te réclamâÂeot impérieusemeat ( le peupk de Mexico et rannée ^ui s'y trouvait réuaie oatdairemwt et positiveiopieiit exprime les mêmes sentiiniefits.
La modération du héros d'iguala avait ^plusieuito Um résisté à de semblal^les tentatives, par ua respect religieux pe^ur le traité qu'il avait eoiwluk £h vaia vOulut-^U refuser encore le 19 de se charger du fardeau d'une dignité si élevéei plus les vertus et lagloirequiluiavaient mérité cet honneur étaient émioentes , et j^us M résistanoe devait être inutile.
Son amour de la liberté, son désintéreajementi ses talents politiques et l'habileté avec laquelle il sait concilier des intérêts opposés » Bon intégrité et sa capacité pour les afiEaires d'état) étaieii^t autant de titres à votre admifa^n» ainsi qu'à l'intérêt et à l'aScction que
¥0U6 lâFM montés pour sa penom^e » dès le ço«imeBC8iiieiit dfi sa ^orieuee caxrUre.
MexicaiBS , tous avex aujourd'lîni , sur le tisftlie impérial ^ Iturbide^^le^firaiid ; tm Tttux lardants 60Pt comblée. Il eai moaté sur ce tfôaé^ iH>0 pour exeroer sur vous une autorité absolue^ teQ^ qu'Ole étuit aicejreée paît les anciens ibo^ Aarq^M (espagdols , mais pour remplir enve»
TOUS lôs tendres devoirs d'un père envers sei enfants; pour g/wv^x^t oonfonnément aiiji lois et à la constitutio.n que votre congrès adop* tera ; pour protéger le faible ; pour faire rendre }a justice d'une manière équitable; pour main* tenir l'intégrité de l'eippire^ et conserver eu pleine v%ueur la i^ligion catholique ^ aposto** lique et romaine, sans en tolérer aucune autre. YoUà ce qu'ilajuré aujourd'hui devant le roi des rois et des nations, manifestant dans le discours qu'il a adressé à vos représentants la haine de la tyrannie et son respect ppur les lois ; protestant de. la manière la plus solennelle, qu'il mour^ rait plutôt que de manquer à des devoirs si sacrés; et proclamant le* principe de la souverai-?
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neté des peuples, déclarant que ceux-ci n'étaient point faits pour les mis et les princes , mais les rois et les princes pour eux.
On Tient de mettre sous vos yeux une relation succincte de ce grand éyénement, ainsi que des motifs et des considérations qui V(mt amené. Le congrès espère que vous adresserez au ciel les plus ardentes prières, pour que l'homme qui vient d'être élu par vous rein plisse ses pénibles devoirs avec i'aide et la protection du Très-Haut.
Les autres nations avoueront la justice et la nécessité qui ont indiqué au peuple du Mexique la route à suivre pour asseoir ' soin gouvernement et fixer tout d'un coup ïes destinées de cet empire. La nation' mexicaine, disposée à reconnaître les droits des autres peuples , ne sera pas déçue dans ses espérances ; car la bonne foi et la franchise qui lui ont servi de guides dans cette circonstance formeront la base de ses relations: et l'Espagne elle-^même trouvera chez nous ses meilleurs hlliés i ti I adoptant une politique également
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Utile aux deux nations , elle reconnaît et respecte nos droits.
Francisco Cantariites / président.
JosB Ygnacio Gutierrb:
TIERREZ, député , )
9 député , ' I
n -o 1 ». » / Secrétaires.
Francisco Rivas
Mexico, le ai mai i8aa, seconde année de l'indépendance de J'empire.
%^2 minomis D^rruHBinr
fc<^%»%#<^'%<%'%%^»i»/^m<%^>^>'%»^^<%<%i^^»^<^%%»^^%^»^%<%^»^«^%/%«»^^>^^%*%'^i'<*^*
N^ VI
•ÉGIET DiQ CONGHÈS.
' Le souTerain congrès constituant du Hexi-
I que , dans sa séance du 8 avril iSâS, a décrété
[ ce qui suit :
ARTICLE FRBHISK.
Le couronnement de don Augustin de Iturbide ayant été l'œuvre de la force et de la violence y et étant légalement nul , aucune dis*' eussion ne peut avoir lieu sur son abdication.
AETICLE H«
En conséquence, le congrès déclare que ta succession héréditaire et les titres émanant de la couronne sont également nuL , et que tous les actes du gouvernement établi de^
puis le igtnaf i8fl2i fûsqu'àu àg rhiis dernier sont illégaux,- et ëè^biit ëOUifilis à là îeviâïon du gouvernement actuel , qui pourra les confirmer ou les révoquer.
ARTICLE III
U t)btïvôlf etébutif sùpi^ênie^ hâtera le déport de d6ù Ailgùstîù dfe tturfcïde^'dû territoire mexicain.
AUTIGAÉ' IVé
L'embàrqùeoïent aura lieu dans un port du golfe du Blëxiqué, sur un bàiîment neutre , qui transportera, aux frais de l'état , don Augustin de Iturbide et sa famille, où il désirera.
ARTIGIJB v«
Don Augustin de Iturbide recevra , sa vie durant , une pension annuelle de vingt-cinq mille piastres, payable dans cette capitale, à condition qu'il établisse sa résidence dans quelque partie de l'Italie. Après sa mort, sa famille jouira d'une pension annuelle de huit
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mille piastres , coûformément aux. règlements établis pour les pensions militaires.
ARTICLE VI
' Don Augustin de Iturbide recevra le titre
d'Excellence.
Le pouvoir exécutif suprême est chargé de
veillera Texécution du présent décret, et de
le faire imprimer, publier et afficher.
El licenciado José Maruno Marin, président; FioREMTiNO Martimez, député, \
» ( \ secrétaires.
Garriel jDE Torres , député , J
Mexico, le 8 aviil iÔa3, troûièioe année de rindépendaocc ' < et seeonde 'de la liberté.
A don José Ygnacio Garcia YUueca.
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DÉCLARATION IMJrGGNGRÈS.
Le congrès déclareMSoleanellement qu'à aucune époque la nation mextcainé' n'avait pris Teng'agénnîent dé se soùmetti-e à âucuiïe loi
OU traité , excepté de son propre consentement ou de celui de ses représentants, nommés conformément au droit public des nations libres. Eu conséquence le plan d'IguaTà et le traité de Cordovà sont nuls qftiant ià'.'laf foftfi'fe-de
gouvernement et à l'invitation qui y soiit tqen^
• • • I tionnées ; et la nation est pleinement lîbre'de
«e constituer sous la forme de gouverti^tifièlât
qui lui conviendra le mieux. .
Mexico j le 8 avril i8a5.
i4P .|!ÇMf9W» p'iîDi*»*.
^»^/%^«^%%rl^l^<<^^/l?>^'%0^^^^^<^%?K^^^<% ^ y%^ 3 lj>< H >i»^>^^^^<*Wi*W*W<*^^^i%^^^l^<»^
N^VIH.
APPORT OFFICIEL
Du fiscal don Francisco de Paula Alyares 9 colonel 9 sur
la procédure qu'il a entamée^ par ordre du gouver-
: memeAl* contre divems indiyiduê de différentes *c!as-
. .f^fb^rr^A^liÇ^^m^W 9OHpi90Mié» d*^ri^ impliqués dans
sonne de l'empereur.
Excellence •
. . . , . ■ .-rr 1-- TTrï-îi^ ! 1 •
.!.J-$i4i^63e. auJQUixl'l^ui au oaqpitaine-rgénéral 4f^ ll^ P^^J[ocf ks pièces de l'iiistruction }u» 4(pi^j^i .dont YOtce fixoéllecica mV chargé |^r^4r^ 4e 6a tnajesté, afin de: reconnattrt la réalité des faite ^ui, à la fia du moi^ d'août dernier, ont donné lieu à remprisonnement de divers individus de toutes classes 9 soupçonnés de haute trahison. Je me suis efforcé
d'écl^réir h jénté autaut qu'il m'était poisi-» ble 4e le Mm âaa» dépaasier le» ïimtes de mes {oa^^tionf 9 ra m'attri^uànt des {>oavciir5 que le n'ayaîs point reçus* D^aprèft la knamèfis dont j'enTÎsage ïnSsàf^^ tl ne me neste fiw qu'à soumeittre à Totre exceUenofe k résultat de mes meheiches*
La première choee à fajire » dans de sem*blablas occasions , «st de déeoufrir h i^rimiuel oi^jet qu*ou avait en vue ; cat é la eaaspira* tiou n'est pas suffisamment connue , les con* jspiràteùrs ne peuvent être décoayerts* L'instruiStîon a été si détaillée , les documents et 1^ dépositions que j'ai reçus ont fourni des preuves si convaincantes , que le gouvernement , sans encourir le reprodie d'apathie ^ d'indolence ^^ de criminalité i ne pouvait se
dispenser de prendre des mesura immédiates et efficaces pour prévenir là danger dont la tranquillité publique était menacée^i
^es pièces qi^ }e j^ns au présent rapport conr tiennent k liste des chefa^du complot, et indi*quent les moyens par lesquels on voulait arriver
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a» but criminel qu'on s'était proposé. Plusieurs de ces pièces* offrent la preuvecomplète et mêaie lég^rle- de l'existence d'un projet de conspirationl Gela suf&iait pour -justifier la conduite d^'^oUYërnem^nt, en codsidërant ces mesures sdus un poini de TÙe abstrait; cette justification résulterait encore de l'examen des do-^ cuments en question, lors- même qu'on se bornerait à ceux qui concernetit particulièren>e!ût; certains individus. Sans doute il ne suffisait pa& que ces individus fussent simplement nommés dans une information pour autoriser l'drjpestatioo de plusieurs d'entre eux ; spécialement ceux qui jouissent de. privilèges particuliers ^ tels que les députés et les ecclésiâsti-^ quès; m^àis commie le salut public doit être le premier objet de la sollicitude du gouvernemenï, dés 'qu'il se trouve en danger, toutes raisons de prudence et de circonspection, et même la crainte 'dé commettre des actes de - violence y ne sauraient 'ivùit âfuéuiie* influence, • et doiinent fléchir devant cette grande considération. Llionjme réellement vertueux
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et qui aime sincèrement son payé, sacrifie, dans ces occasions , ses droits personnels , et se soumet sans, murmurer aux mesures de précaution qui sont jugées nécessaires , quelque inconvénient qui puisse en résulter pour lui personnellement. Ces réflexions sont d'autant* plus applicables au cas présent, que parmi lés ir.^iyidûs impliqués dans Faccusatiori se trouvent beaucoup dé personnes privilégiées. La déclaration de don Luciano Velazques, folio 1 , paquet n* i ; cellededon Adriano Ovîédo, folio 2, suivant immédiatement la première; la lettre originale de don Anastasio Zerezero , folia 1 du même paquet ; les minutes folio 1 2 , suivant celle-ci , et la liste des chefs impliqués dans l'affaire, liste qui se trouve parmi les mêmes minutes, indiquaient la voie pour établir l'existence du dessein criminel. La seconde déclaration de don José Maria Bustamante , folio 22, contenue dans le susdit paquet, et celle de don José Rafaël Gonzalez, folio 1 7 du même.» offrent la preuve légale et complète de lexistence d'un projet de conspiration.
i5o MÉJUOiitEs d'itidrmds*
Contre le docteur Mier , on a le tiooiQi^aag^ 4'une note écrite 4^ sa propre maidji » dan^ jie journal intitulé T^mî </tf M poio?^ lnqqeUeie trouve jau foUo »G , paquet n* a. Il y a aussi contre lui qu'il a a$«xsl;é à deu^ r^untoo^ 9 dont une a eu lieu danp sa propre inçûspn; réunions dans lesquelles le projet de copp^iratikm a été discuté, aY"Çc d'autres circonstances qui s'y rap* port^ipnt , ce qm den^eure prouvé par la déda^ ratio» d'Ori^do i folios 6 et 8 du paquet n* i , ainsi que pgr celle de Z&t^i^vQ^ foUos 63 et 80, par Anaya* pages 82 et suivantes » par le comparaison de tpi^tes ces pièces les unes avec les autres , et de phacu^e ave<i 1^ susdit docume&tf folios 37 p 39, 4^, 44 et 5q du p^qvet a*" 4- Il estproi^vé contre lui (et c'est une charge gé* néralç contre eux tous) qu'il a entravé le cours de la justice ^ eacbé la vérité dans ses déclara-^ tions , et éludé les premières quiistions qui lui ont été adressées. I) a nié d'abord que la note mise d^ns le journ^tl eût un autre objet que celui d^ne pure cnriosité ; et quand oo l'a pressé sur ce sujet) il a dpnné une explication
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jBXtTjÇïpeçpent peu ^^Ji^fai«ft»te , pa^e 37 , pa-f gpf^ ^. Jl a ç(it BçpAs #£^vpir commept la piàce iE^ qijje^op ^ pu ftortyr 4p se» mèies , page %f] ipid. j, pt ensuite il pp trowe :€lODydiâcu de l'a-»ypjp pîivpjéç ^ YiiÇtOlûa , pôge ja6, paquet 4- I^s^p^ fr^ 44Ql^jatiQQ U we^Yjdîr eu aucope pop? ÀaisA^çp des irépo03^$ ff^itea aux qt^estioas 4'pyîé4o9 p^g^ pi f paquet D 9 et dans sa coby frontatîon avec qet Individu « page 4^ f ^^^ Z^reîierQ, pag^ 4^5 paquet 4» av«^ Anaya, p9g^ ^0 ^ $Ai^, ,11 «e trouve cojivaiociu i't^ 4|;jre l'auteur, fit a avoue %m Zere«jero leà a ^(erit;^. ïl aflSrme dans «a.déciamtion qu'i| n'a ^nti^enu aucune eorre^pondande sur des m9r tj^J^j» pnMqujSS , ^et au folio .90 » paquet â , il rfiçonn^aSt la copie d'uio^Mettse écrite par lui ,à son ney/^u, don Francisco de Mîei, laqi^elle jetait éi^l&t^ efi ter çnes alarmants et révolution-r jx^fe§. Il a dit igaoser qu'on eût nopimé an ahaf pow dirigea la révolution, ef danjs sa côn&ontation avepOviédo, Zerexero et Anaya, pages 37, 43 et 49 9 paquet 4 9 non seulement ji i^st convainpu d'eq avii^ir.eo connaiisance 9
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mais même il- avoue avoir donné sa voix à Anaya, et, sur le refus de cet individu, l'avoir prié et pressé^d^accepter , ainsi qu'il appert de la déposition deZerezero (folio 63, paquet 4). Le paragraphe copié dans ^ l'interrogatoire, (page 90) d'une des letti'es ouvertes en ma présence, prouveaussi qu'il entretenait une correspondance mystérieuse dans laquelle ils'efforçait de décréditer le gouvernement.
. La lettre oflScielle âe don Manuel Rincon (page I, paquet 1), et les démarches qui en ont été la conséquence, et sont -relatées dans les pages suivantes , prouvent complètement que, depuis le moment de son entrée sur le territoire de l'empire , il s'est efforcé de répandre les semences du républicanisme et a fait toiit ce quiétait en son pouvoir pour diriger l'esprit public vers cette forme de gouvernement; et l'on ne peut déduire aucune excuse de ce qu'il déclare (folio 26 et a6) , et répète au verso dudit folio. â6, paquet 2 , savoir, qu'il a tenu un discours semblable avant l'élection.de l'empereur; car il paraît aux pages 4 et 8, paquet i, qu'il
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connaissait déjà 1 élection, et qu'il avait ajouté qu'il aurait été un homme libre sauf une nuit. D'un autre côté, la grande notoriété de ses opinions en faveur du républicanisme suffirait pour justifier son arrestation. Il a nié aussi, dans sa déclaration, (page 23, paquet 2), avoir cojupté sur l'assistance de son neveu Ugartechea , et avoir espéré trouver asile dans la maison de Gallegos, tandis que la première circonstance est prouvée page 09 , paquet 4 ; et la seconde , page 44 j «^«^- En un mot , ce prêtre député a été un des principaux agents de la conspiration projetée , et n'a pas dit la vérité qu'il avait promis de dire en vertu d'un serment solennel."La déclaration du lieutenantcolonel don Manuel Fernandez Aguado (page 4? paquet 2) ne doit pas être oubliée au sujet • de ce député.
Don Juan Pablo Anaya , autre membre du congrès, avoue dans son interrogatoire ( page 82, et suivante, paquet 2 ) qu'il était un des plus actifs parmi ceux qui donnaient les mains au projet de changer le système , s'ef-
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forçant de foire voi^ , noiïôbstàtrt raveti* que »oiûL Oj^ittion était poftrr là fornïè j'épùblicàiné dans le gouvertiêment (page 83, paquet 5), qiie sott seul objet était d'appuyer le coïigrés; cofDûie sïJ était pénùh à uû dtbyeû de fôvmer Aûë |>artis tl de tenir des conciliabuteâ 9 dans la tue dl'eiWplôyer la force pôiir tin*ôb]fet politi<ïoe,etcôiïiinë8î l'ônpùuVâit dit^ qu'il a agi honnêtement lors^'il ^aVâît et eaehaît qu*il y avait daiitf l^s prôvroëé^ dé$ hotàtùêé qui travaillaie>ô1i à renveifeer le gôtlverrieitiëfit établie Il en avait côîmais^aiiëe relativement à là proYÎneë de Puébïâ ( page 18', paquet 4) i à c^le de Vera^érûfe , ttiêtoe pa^te , et quelques autres provinces dé Fintéiîéur, page' 65, paquet â. Un Hotritué quf'dvoiie' âvôîr été BEit*!é à devenir le chef dune faction, par trois ou quatre autres auxquels on Ué peut dou' tmt d-»utre nom q^e celui dé révolutionnaires, et-qùl; m mèrsSé teihpa déclare qiili a refusé le cooïtnàtlflémerit, moîitré dairënûietit ftdéc qti'ilaYâiUuî^ito&We d'ùùé pareille notnïfiàtion. Le- soiii seul avec lequeî^îls se'déiiâbaièht à la
{Milice , dans leurs réanietifif tecrètês , moti-' tré, fion moins daireineiiA, qtills se regarddieût comme dei< crimînds« Quel était Fobjet des petits morceaiax de papief de fotûie triail* gulâire( page fio ^paquet 4 «t 88, pdquet ai2)7 et pounj^ol redouter le voisinage db lieencié QuÂnlano ( pt.^ 2Ôv îMifi. â}? Pout^oi fixer lent rande^^oua la mnl da»» bt^ rue Trapalérosi , et pourqaloî foates ees précautions <{ur ne sont ttécessairea que pour tin erimiâ^ét ( page â3, «Mit.)?Pounpjoi etfcbertelirésentatîoli d'Oviédo faite par Zerezero^ et rôxpUeation de l'objet dcr^Oft voyage lia édpitSaie (page 8â ^ paquet a) ; et par^Kkssua tout» quelle plus grâtacEe preuve àJnnei oonseiendé eoupable , que i'ànnonf^ à yartiUerle et à différents' aaœris que le congrès^ aUait &ite su^iprië ( page 21, paijuet 4 ) î^ Quelle ps&aie plu^ claire^ poujnhaltKin 7 ajouter que le aoûliqpill nadt à se oacber ju^u'à ce ^qu^il ne lùipfâtpkift possibk de se dérober aux redber»^ _c]iiea3d'.ua gouvemebaeDtvîgUaiit? Que p^t« on idlégnèr :de pluaidrl! cotitmi lui quela nédes-^ aité de la oeikirailtation Mur adrraober la véfité
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de sa bouche? Analysez la déclaration de cet homme, et comparez-la à celles des autres témoins (pages 17, 22, 24 et 36; paquet 4); vous verrez les contradictions qui existent entre la première et les dernières. La déclaration du colonel don Manuel Fernandez Aguado, page 22, paquet 4 9 présente une nouvelle preuve pour faire condamner cet individu.
Avant de parler des autres criminels, qui le sont tout autant que les deux précédents, il me semble convenable dç terminer ce que j'ai à dire, concernant les députés.
Il y a des preuves palpables contre don Carlo^ de Bustamante. Un témoin ( Oviédo, page 17, paquet 1 ) dit qu'il était convenu qu'il réglerait de concert avec Mier et Anayalé plan de la révolution ; et ce dernier, dans sa confrontation (page â3, paquet 4), étant pressé par .lès raisons du premier , et les détails circonstanciés qu'il donne d^une connivence secrète, n'allègue aucune raison contraire , et se contente d'une simple dénégation. D'un autre côté, les opinions de M. Bustamante soiit
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lissez connues pour donner aU: gouvernement des soupçons bien fondés.
Don Juan de Dios Mayorga est un de cei^x cités par le capitaine-général «t le chef politique de Guatioiala (page 4 9 paquet 2). Cela suffi*rait pour le rendre suspect ; mais il augmente lui-même les soupçons par sa lettre officielle au ministre (même page) 9 dans laquelle il se qualifie d'agent diplomatique d'une ville en insurrection 9 et il ne peut être considéré autrement que comme un espion.
Don José Joaquin de Herrera a été découvert, par la lettre de Zerezero (page 10 , paquet 1); mais il a donné des preuves (page 79 et suivantes, paquet 2; page 29 et suivantes, paquet 3; page 59, paquet 4) de sa correspondance et de son. refus , sous divers prétextes frivoles, de se soumettre aux. ordres du gouver?nement, dans une .affaire de tant d'impor* tance. Lors a;iême que ces prétextes auraient été. fondés,' il aurait dû se réserver le droit de les alléguej: en temps et lieu contre les parties, sans opposer par lui-même un obstacle
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aux mesures qu'on prenait pour découvrir les vrais coupables, et mettre les autorités à même de leur infliger immédiatement un châtiment exemplaire. Enfin comme dans ces sortes de crimes il n'y a pas de degrés inférieurs de culpabilité, il en résulte, d'après mon opinion, ^ue M. Herrera est coupable. En supposant qu'il puisse avoir en sa faveur la présomption du contraire , il donne lui-même lieu de croire qu'il avait connaissance de l'intrigue; et il n*y a aucune différence entre lui et les autres personnes accusées, excepté qu'il a été plus heureux qu'elles, en ce qu'il n'existe aucune preuve légale de sa complicité.
Don José del Valle a contre lui la déposition de don Juan Gamez de Guatimala (page 4 9 paquet 2) ; celui-ci n'est que témoin, mais il est irrécusable, parceque c'est un individu employé par le gouvernement, et qui traite d'affaires publiques sur lesquelles personne oëwoudrait s'exposer à être contredit, parcequ'il pourrait l'être trop facilement* Un homme qui a déjà mis une province en convulsion n'a pas le droit d 'être
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compté au nombre des citoyens paisibles., partisans de la vertu et amis du bon ordre.
Le gouYemement a donc eu raison de s'assurer de sa personne au moment où il avait des appréhensions bien fondées d'une prochaine révolution.
Fagoaga,Echenique et Obregon ne sont nom* mes que par Oviédo, qui affirme avoir entendu Yturribarria dire que ces individus fourniraient les fonds (page i3, paquet, i). Le même témoin, toujours d'après ce qu'il a entendu dire par Yturribarria , nomme M. Fagle comme un des députés sur l'influence desquels on comp^ tait. Voilà les seuls faits que l'instruction présente, et ils ne prouvent rien contré eux. /
Les autres députés n'ont contre eux qu'un témoin auriculaire (page 17, paquet 1). Cela suffisait pour justifier leur arrestation , comme mesure de précaution. Postérieurement, c'està-dire dans le cours de l'information, il a paru page 65 (paquet 2 ), d'après la déclaration de Zere^rô (page. 22 , paquet 4) 9 et celle d'Anaya, dans sa confrontation avecOviédo, que
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leurs opinions le& avaient rendus suspecta an gouvernement , et que ces opinions les avaient fait regarder par les conspirateurs comme des hommes sur lesquels on pouvait compter dans Tentreprise ; et s'ils méritaient une semblable réputation parmi les agents de la conspiration , comment pôurrait-on soutenir avec quelque apparence de justice que le premier ténioih ne devait pas avoir la même opinion à lètir égard? Don Louis Yturrîbarria «avait qu'Oviédo Tenait ,' chaîné parles conspirateurs de Puebla d'iûtriguer pour préparer la révolution, AU moyen de -personnes .déjà infoi^mées du projet , et pour nommer un chef qui dirigeât l'entreprise. Voilà ce qui appert de là déposition d'Oviédo (page 8, paquet i ) , de celle de Zerettto (page 63 ^ paquet a) , et de -ses propres aveux (page â&i paquet 4)« Poigr arriver à ses fins^ il rassembla différentes personnes dans sa maison, (page .8 v paquet i ) , dans celle de l'honorable Sânta-Maria (page 8, cM^. ), et dans la rue dé Trapaleros fpageg,4^erf.). Ces trois réu* nions sont prouvées, la première parles accusés
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(page 3o , paquet 4)9 par le licencié Morales (page 14)5 par Zereïiero(.pages8 et 9), et par Oviédo dans sa déclaration ; la seconde , par les mêmes personnes , excepté Morales^ et aux susdites pages ; la troisième , par les mêmes -que la seconde, à Texceplion de Zerezero , et en y ajoutant don Juan Pablo Ânaya (page â3). Il parait aussi, à la charge de Tindiyiduven question, qu'il a donné à Oviédo un doublon et cinq piastres pour son voyage à Puebla , et qu'il devait lui fournir deux trompettes et deux mille pierres à fusil pour les habitants de la plaine d'Âpan, ainsi qu'il résulte de ses propres aveux (page 3o,paquet 4) > et de la déposition d'O viédo (]^ges9et 10, paquet 1). Deux témoins, Oviédo (page i3, paquet 1), et don José Joaquin Morales ( page 16, ibid.), affirment qu'il a demandé dix à douze mille piastres pour commencer la révolution. Enfin il s'est rendu coupable de parjure dans sa première déclaration (pages 10 et 79 , paquet â) , où il a dit ne rien savoir qui eût rapport aux questions qu'on lui adressait , tandis qu'ensuite , lors de sa confrontation avec
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as^sisté aux réunions qui ont eu pourobjet de la discuter , tant chez Mier et Yturrîbarria que dans la maison de Thonorable Santa-Maria. Un témoin (page 7, paquet 1) Taccuse de nourrir des desseins sanguinaires à 1 égard de là capitale de l'empire ; trois autres (pages 68 et 85 5 paquet 2, et page 7, paquet 1) s'accordent à dire qu'il était un de ceux qui devaient diriger l'opinion publique par leurs écrits; deux encore (Morales et Oviédo, pages 10, 11 et 145 paquet 1 ) lui ont entendu offrir d'envoyer de Durango cent hommes armés et plus pour seconder fo révolution;
Don Tomaso Castro nie tout dans sa déclaration (pages 17 et 18, paquet 5) ; mais il paraît qu'il a répandu le brait que l'empereur allait supprimer le congrès ^ et a rappelé aux officiers leur promesse de défendre cette assemblée ; il l'avoue (page 60, paquet ^)/et cela est prouvé par don José Rafaël Andrade, et don Juan de Dios Arzamendi (page 5q ^ ibid.). D'après Oviédo, ce devait être le moyen qu'op ecnploierait pour alarmer et prévenir les
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esprits, afin que lorsque le projet aurait été mûr, ils possédassent une plus grande force pour opérer la révolution. Il était un de peux qui connaissaient la mission d'Oviédo*, Siinsi qu'Oviédp et Zerezero Taffirment (pageVv paquet i , et page 63, paquet 2). Instruit de/ l'objet des réunions , il fut invité à y assister; il s'y rendit une fois ; et agissant avec plus de prudence que ses complices , il pria qu'on ne l'envoyât plus chercher, parceque ses occupations ne lui permettraient plus de venir; mais il fit offre de sa personne et de ses services, quand on les croirait utiles (Ovîédo, page 7., paquet 2, et Zerezero, page 64 5 paquet 2 ). II était présent à la réunion dans la rue de Trapaleros (Oviédo, page 9, paquet 1 ; Anaya , page 85 , paquet 2 ; Yturribarria , page 36 , paquet 4)- H devait s'emparer de la personne de l'empereur (Oviédo, page 6 , paquet 1 ). Il n'osa pas exécuter cet acte, parcequ'il n'avait pas de points d'appui (Zerezero, P^g^ 9? paquet 1 ). Un témoin (Oviédo, page 11, paquet i ) l'accuse d'avoir dit qu'il
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s'était arrangé avec TartîUerie pour se mettre en possession de la citadelle ; et qu'aussitôt que la république serait proclamée , il pourrait compter sur quinze cents hommes dans Mexico (page 67, paquet 2. ) Et Oviédo s'en réfère à ce sujet (page 6 1 , paquet 4 ) à don José Joaquin Morales, qui se trouvait hors d'état de faire une déclaration , étant dangereusement malade.
Don José Joaquin Morales a écrit la lettre de Zerezero (page 10, paquet 1). Zerezero en fait mention ( page 96 , paquet 2 ) , et Morales lui-même l'avoue (pages 6o^t 61 , paquet 2). On ne sait pas s'il a pris quelque autre part à l'affaire; mais cela suffit pour prouver qu'il avait pleine connaissance du complot ; et son silence le place au rang des complices.
Dona Antonia VîUalba , femme de don Augustin Gallegos, s'est rendue coupable de parjure dans sa déposition (page 9, paquet 3); dans sa confrontation avec Oviédo (page 60, paquet 4), elle se contredit, et avoue ayoir en-
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tendu son neveu parler du projet d'établir une république* Elle est donc complice, comme ayant eu connaissance de la conspiration.
Don Ygnacio Sierra a deux témoins contre lui, Gulierrez et Mayagoitia (page loo, paquets 2,61 , et 62 , paquet 4) ; ils Taccusent de républicanisme , et d'avoir propagé des principes subversifs du bon ordre : il l'a avoué dans sa confrontation, page 62, en s'excusant sur . son ignorance. Il avoue pleinement , et sans alléguer d'excuse , avoir parlé mal de l'em- 'pereur.
Joaquin Sires est un apologiste décidé , et yn enthousiaste du républicanisme. Ceci est prouvé par les dépositions du comte del Penasco , et des témoins don Paulino Samano , don Juan Yelez, don Yicente Bentensa, don Domingo Hoyo et don Juan José Machado (page 49 9 paquet 2 ; 55 du même ; 24 et 36, paquet 3). Il porte une haine mortelle à Tempereur , abhorre le gouvernement établi , et était le promoteur des désordres dans les tribunes du congrès.
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Becerra paraît avoir été passif dans l'affaire ; mais il y a contre lui quatre témoins, la Madrid, Érdosain, don J. J. Lôpez Romano et don Manuel Ovio del Campillo (pages 96, 98 , 100 et 102, paquet 2 ) : ils l'accusent d'être venu ici avec la mission , de la part des conspirateurs des envirpns de Valladolid , d'obtenir des renseignements sur les progrès de la révolution , et de les leur transmettre quand il se présenterait des occasions pour cela.
Don José Maria Bustamante , de Téhuacan, demeure convaincu, sur ses propres aveux, page 22 , paquet 1 , d'être agent du républicanisme dans la province qu'il habitait.
Il résulte de tout ce qui vient d'être exposé que les opinions des individus arrêtés les avaient rendus suspects au gouvernement , et que ces mêmes opinions les avaient fait désigner parmi les conspirateurs comme des hommes sur lesquels on pouvait compter dans l'entreprise ; et s'ils méritaient cette distinction, avec quelle juste raison pourront-ils soutenir que les témoins n'avaient pas la même opinion sur leur compte?
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Je me résume : contre la plupart des individus arrêtés , on ne peut prouver aucun crime; mais il y a des apparences suffisantes pour justifier leur détention comme personnes suspectes 5 et autoriser le gouvernement , lors de
leur remise en liberté , à ordonner aux auto*
rites de surveiller leur conduite et de ne les point perdre de vue.
Tel est le rapport que j'ai dû faire d'après les informations qui ont eu lieu jusqu'à présent. Le tribunal auquel ce rapport sera transmis^ pour juger l'affaire et porter la sentence , pourra trouver dans lès débats des preuves plus nombreuses des faits sur l'exiëtenca desquels il n'y a maintenant que de simples apparences, et acquérir une conviction plus entière de la criminalité de ceux que j'ai considérés comme coupables.
Afin que votre excellence puisse être à même de donner à sa majesté toute explication qu'elle pourrait demander, sans pour cela perdre du temps à faire des extraits, ou concilier des contradictions , je récapitulerai en peu de
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mots à votre excellence rorîgîne , les progrès, et Tétat de la révolution jusqu'à l'époque des emprisonnements qui ont eu lieu à la fin d'août dernier.
C'est à Puebla que l'idée de renverser le gouvernement et de convertir l'empire en république a commencé à se répandre. Don Atenogenes Rojas ou Rojano , employa son influence sur les troupes de la garnison pour faciliter ce projet; il avait des agents sur différents points , tels que Téhuacan , les plaines d'Apan ; Perote , Puente-Impérial, la Sierra de Perote et Huamantla. Les ramifications du complot s'étendaient à Tulancingo , Yalladolîd, Vera-Cruz, Durango, et les provinces orientales de l'intérieur.
Les conspirateurs comptaient sur les* habitants de beaucoup de ces endroits , et sur la plupart de ceux qui avaient été însurgents , ainsi que sur une portion de l'armée , infanterie et cavalerie , et sur l'artillerie de la capitale ainsi que sur la majorité du congrès.
Ils comptaient sur les milices nationales et
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les insurgents , d'après les rapports de leurs , émissaires, et pour ce qu'ils pouvaient attendre de diverses portions de l'armée , sur l'opinion qu'elles avaient manifestées dans des pièces mises sous les jeux du public , telles que les repré'sentations du ii* régiment de cavalerie, celles du 4* d'infanterie \ et du papier ayant pour titre : L'artillerie décidément proncneée en faveur du congrès.
Ils fondaient leur espoir de l'assistance du congrès, sur ce que, dans ses discussions publiques, le républicanisme avait été professé avec enthousiasme ; que les allusions à cette formede gouvernement avaient été applaudies par beaucoup, de membres, et bfômées par un très petit nombre. Ils savaient aussi que les écrits qui traitaient de ce sujet avaient été bien accueillis du public, ce qui les avait portés à croire qu'ils pouvaient compter sur l'opinion générale , et à penser que les provinces n'auraient point élu comme députés des républicains aussi prononcés et aussi bien connus que le docteur Mier , don Juan de Dios
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Mayorga, don Juan Pablo Ânaya, et d'autres, si les électeurs n'avaient point partagé leura sentiments.
Àûn de se procurer des fonds , il fut arrêté qu'une troupe de quatre-vingt et quelques hommes attaquerait le convoi qui devait partir de Mexico. Ce projet fut déjoué par l'en'voi opportun d'un détachement de troupes sur le point fixé pour cette attaque. La frayeur obligea les bandits à se disperser, et ils se re« tirèrent pour épier une meilleure occasioa.
Sur l'avis d'un adjudant du 1 1* de cavalerie,, on envoya un enseigne du la* à Mexico», pour chercher quelques hommes de talent, d'expérience et de sentiments éprouvés^ parmi lesquels la faction pût choisir un chef. De tels hommes n'étaient pas difficiles à rencontrer : Mier, Anaya, Morales , Yturribari^a , Castro et Zerezero , fixèrent les suffrages.
Anaya ayant .été choisi pour chef , tous les conjurés travaillèrent avec zèle au succès de l'entreprise; les choses étaient déjà très avan«cé^s ; déjà l'on parlait niême? sur les placeis
publi<{U€8 9 de renyerser le gourernement. Où $e proposait de faire la première proclamatioa à Puebla et Perotç , où on disait qu'existait la plus grande force du parti. Les conspirateurs imaginaient pouvoir disposer immédiatement d'une force de 4600 hommes au moins. Aussitôt que la proclamation eut été faite dans les endroits ci-dessus désignés, on devait se saisir de la personne de l'empereur et de celles de sa famille; Quant à l'empereur, quelques uns voulaient sa mort , disant que c'était le sort qu'on devait réserver à tous les tyrans ; mais la majorité penchait pour remettre la famille impériale à la disposition du congrès , qui l'expulserait du territoire en lui assignant une pension qu'on ne paierait jamais. Une diète devait faire fournir les fonds pour l'entretien de l'armée républicaine, et prendre d'autres mesures pour les cas urgents.
Les choses arrivées à ee point, et comptant sur l'opinion et les sentiments du congrès, on devait le proclamer en liberté ( ce qui supposait qu'il n'était pas libre ), et le laisser choisir
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le gçmferoemeat le iDieyx fait p6ar noua» qui devait être le gQUyecu^^iiDsnt républicain ^puiique l'on comptais avoir en Caveur de ce gou^* verneipent une très forte majorité. Mexico n'en devait pas être le siège, parceque nos nou* jeaux Gâtons regardaient la population de cette ville comtn^ trop corrompue» Nous m gavons pas préciséxnent quand le grand coup devait être frappé ; mais on doit croire que £'était pour la fin d'août, puisqu'il ne manquait plus rien au plan que l'exdcutiopi
Nous dirons néanmpins que le projet était sans unité et sans cohérence ; qu'il avait été conçu avec peu d'habileté , et que les espérances conçues étaient, pour la plupart, chimériques; mais que tout cela était le résultat de l'ignorance, et non du manque de disposition de la part de^ coAspir«(teurs. Le plan n'aurait jamais produit l'effet qu'on en atteûr dait; mais il aurait pu enfanter beaucoup de maux inhérents i une insurrection, de cp genre, parcequ'il n'avait en lui-même aucun élément d'ordre.
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On ne saurait nfer que panni les réforma*teiirg il n'yè^t des hommes dé talent, mais ils n'étaient cpi'en très petit nombre , tandis <|ue la grande masse était tout-*à-faît dépourtue dlntelligenee , et que tous manquaient de ia droiture d'intentions et de Texpéri^nce si néfeessaire» pour conduire à fin une eotreh prisé du genre de celle qu'ils méditaient. U n'y atait point de rectitude d intentions, par-eeque le bien public n'était pas le but auquel on Tîsait ; les passions les plus viles « lei^ivie 1 la haine et Tambition 9 étaient les forces nwtrices. L un se charge de fonctions qu'il est incapable de remplir $ un autre cherche à diriger Topinion publique^, aju moyen de phrases gothiques et de sottises tell^. que, si nous ne lui faisons pas l'honneur de pren4fe tout cela poiftT les rêves d'un insensé, nous deyon? le regarder cooawe le fruit 4!uïx? aveugle et extravagante ambition un.^utre^ qui meurt de faim» entreprend, pour gagne» de quoi subr sister , d'écrire des journaux à l!aide desquels U eosipte pervertir ro|)iqi9n publique; uo
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autre enfin prétend ayoir obtenu les pre* miers grades militaires dans un pays lointain » afin que dans la nouvelle organisation de l'armée on l'élève d'un rang au-dessus de celui qu'il se donne. Pour dire les choses comine elles existent, la plupart d'entre eux sont des hommes qui ne hasardent rien, qui n'ont rien à perdre, et qui cherchent à élever l'édifice de leur fortune sur les débris de celles de leurs concitoyens, et à la cimenter avec le sang des imprudents qui céderaient aux trompeuses illusions qu'ils leur présentent.
Quelle opinion peut-on se former, quelle espérance peut-on concevoir d'hommes qui débutent par vouloir la mort de celui qui leur a donné la liberté, et le bannissement de la famille de ce même ibdividu qui •a tout sacrifié pour affranchir sa patrie d'un joug étranger? Que peut-on attendre d'esprits assez peu solides pour compter sur le renversement d'un empire avec la coopération des provinces entières , uniquement parcequ'un étranger arriéré tout récemment dit que la chose est pos-
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sible? S'ils eussent ejcaminé les choses à fond, et pesé les renseigneaients qu'on leur avait transmis , ils auraient vu que , dans les provinces sur lesquelles ils comptaient le plus, leurs partisans se bornaient à une demidouzaine d'hommes perdus de réputation, sans influence, sans talent et sans fortune, qui pourraient tout au plus être suivî% d'une cen«« taine de misérables dénués de t6ut, et accoutumés au pillage , et qui, trop paresseux pour gagner leur vie en travaillant, s'inquiètent peu s'ils se joignent à une troupe de révolutionnaires ou à une bande de voleurs.
Quel fond pouvait-on faire sur des hommes qui imaginent que des corps de troupes tout entiers sont à leur disposition , parcequ'ils voient quelques papiers publics, écrits par des individus qui n'appartiennent pas au régiment, signés par quelques jeunes étourdis séduits par une sotte vanité, qui oublient leurs devoirs militaires, et s'abandonnent sans frein à la licence ?
Qu'y avait-il à espérer d'hommes qui comp*»
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talent former une armée de citoyens disseûiinéd sur un va^te territoire , et litrh à dei occupations diverses, sans aroir d^armes à leur donner^ sans avoir consulté leur volonté , et même sans avoir envoyé un émissaire pouif les disposer à ce qu'on voulait d'eux ?
Qu'attendre d'insensés qui crojaient qiK le congrès éljiuit républicain i parceque quelques députés avaiebt fait preuve d'opinions répù* blicaines ( qui regardaient comme républi'»
cairïes toutes les provinces qui avaient élu des doutés républicains , sans songer à la manière dont les élections sont conduites , et à la facilité avec laquelle un intrigant, doué d'une médiocre capacité, peut obtenir les votes d'hommes simples , quoiq[u'il« pwfessent de bons principes ?
Je m'arrête; si je laissais courir ma plume, je ne pourrais guère dire que ce que tout ie monde sait , quoiqu'il y ait des choses dont' il n'est pas à propos que je parle maintenante Je le répète , le projet des conspirateurs était fondé sur une hase chimérique $ êeê auteurs
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i^oulâient bien mais né poutaient lui donner une forme praticable^ ni arriver à leur but en maintenant quelque apparence d'ordre dans Tétai ; et , sans la vigilanee du gouvernement, la plus terrible anarchie aurait été le présent dont nous eussent gratifié ces dignes pa* triotes.
Qu'il me soit permis maintenant de faire quelques réflexions sur les causes ordinaires des révolutions dans tous les ^ays , et de les ap^ pliquer au nôtre. Les esprits inquiets s(^nt tou-^ jours avides de nouveautés. Dans des temps dé révolution , après qu'on a établi un gouverne** ment, il y a beaucoup de ^ens sans emploi ou qui n'ont pas obtenu celui q^u'ils convoitaient : cette époque est celle où les passions s'agitent ; et si alors* on n'accorde pas immédiatement une constitution qui assure le paiement ponctuel des émoluments des fonctionnaires civils et militaires , et qui tracé d'une manière précise la ligne de démarcation entre les diverses autorités, et les limites de leurs pouvoirs respectifs, de manière à maintenir l'harmoniç
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entre elles , et à prévenir tout sujet de plaise de la part du peuple, on trouvera toujours des êtres pervers prêts à tirer avantage des circonstances pour exciter une oonimiotion 9 et des mécontents qui les suivent innocemment et deviennent victimes deleurperversité.
Le Mexique se trouve actuellement dans cette position, et tant qu'elle durera la tranquillité publique ne sera pas un seul moment assurée. Nous n'aVons point de finances i et ceux qui ont besoin de salaire du gouvernement , ainsi que les autres classes qui gagnent à la circulation de ces fonds , savent bien pourquoi il n'y en a pas. 11 n'existe pas de liberté civile, parceque les pouvoirs des diverses autorités ne sont point définis , et d'aiUeurs parceque nous n'avons point de constitution. On avait prêté serment à celle de l'Espagne ; mais elle est tombée de jour en jour en désuétude, et on ne lui en a point substitué une autre; ce qui est la même chose que ^ nous n'avions point de lois fondamentales , et que nous dépendions de la volonté d'une assemblée; et le
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despotisme d'un tel corps est plus à redouter que celui d'un sultan. Il n'y a pas de police , il n'y a pas de cours de justice ; et l'homme ^ par la corruption de sa nature , est toujours porté au crime quand il entrevoit la possibilité de le commettre avec impunité.
Je ne m'étendrai pas davanta^^e sur ce sujet , pour ne point détourner plus long-temps l'attention de votre excellencCé Je sais parfaitement que même le peu que j'ai dit m'attirera mille ennemis; mais peu m'importe de devenir victime de la vérité , quand j'ai trouvé une occasion de la dire ; et je serai heureux si la mort à laquelle je m'expose moi et ma famille peut produire pour la société à laquelle j'appartiens le bon effet d'engager le parti dominant à réfléchir sur la situation de notre pays, afin de le préserver de L'anarchie , du oiirnage , et d'une longue suite d'infortunes.
Quant aux punitions à infliger aux coupables, je n^en parlerai point ; je pense que ma mission ne s^étend pas jusque là. Les juges pro*^ nonceront en tempa et lieux*
Votre excellence voudra bien mettre ce rap^ port MUS les yeux de sa majesté, et m'excuser si )e n'ai pas rempli ma charge aussi bien et aussi promptement que je l'aurais désiré et qtie le demandait la confiance qu'on avait placée en moi.
Dieu garde votre excellence longues années!
FaAifcisGO DX PAtiLA Alvabiz.
Mexîop» le H Mptenito i$»a.
A son Excellence don Manuel de Herrera, ministre de rintérieut.
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POCVOiaS DES DÉIW:ÉS AUX CORTÈS.
t^ÊâmÊ^Êlm
D/ans h Tille dé > le * jour de
iSiia, secoâde HQiiée de nndëpen* daace , daûs la grande salle de la muoicipalité^ réanie en conseil géoéral » composé de3 per^ sonnes convoquées anu dUm^ savoir $ N...« N...9 N.».^ etc«, sous la piésidence du chef politique N... , ou de l'alcade N... , ItA éleo^ teurs de la proTÎnce , N..«, N.*.« etc. ^ asaem* Ués conjointement ayec la municipalité ^ oat déclaré devant moi «(taissi^é seerétaire , que k junte suprême du gouvernement ayant brdonné que les cortès dissent convoquées , et établi les règles saiif^ant lesquelles on devait procéder aux élections , conformément à ces iiègles « il a été pourvu au MnouveUeœeut iiiH .
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tégral des municipalités de toutes les villes et bourgades des différents districts de cette province. Après cette première opération, et conformément au plan dlguala , les citoyens de toutes les classes , sans distinction , se sont occupés de conférer aux municipalités les pouvoirs nécessaires pour l'élection, en prenant en considération qu'ils ont également le droit de nommer parmi eux un individu comme électeur du district , et qui, conjointement avec ceux de sa classe dans la municipalité, doit élire un électeur provincial entre les mains duquel ils devront remettre le droit national qui leur est conféré. Ceci fait , et en conséquence de ce, tous les électeurs de la province de Mexico étant assemblés , ils ont nommé pour premier député aux cortés constituantes de l'empire , et sur les vingthuit qu'ils ont le droit de nommer, N... , et ils lui transmettent les pouvoirs à eux conférés par les citoyens qui composent les corps élec*toraux des villes et districts, au moyen de leurs . municipalités respectives ; ils lui confèrent les
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mêtnés pouvoirs qu'ils ont conférés collectif yenient et individuellement aux autres députés provinciaux , à Tefifet de remplir les très importants devoir» de sou emploi ^ et afin qi^, conjointement av€c les autres députés descortès représentant là nation mexicaine , tous ses royaumes, provinces, districts, villes, bourgades, congrégations, quartiers, réunions, domaines, et citoyens de toutes lès classes sans*dis<tinction, ils puissent discuterét décider ce qui leur paraîtra utile au bien public ; et qu'usaiit du pouvoir dont ils sont investis , ils puissent constituer le gouvernement de l'empire sur les bases fondamentales du plan d'Iguala et du traité de Gordova, en établissant la séparation des pouvoirs législatif , exécutif et judiciaire , de telle sorte qu'ils ne puissent jamais être réunis entre les mains d'une même personne. Les électeurs promettent en outre pour eux-mêmes, et au nom d*e tous les citoyens de la province , en vertu des pouvoirs à eux conférés comme électeurs nommés pour cet objet , de regarder comme valides et obligatoires pour eux tous
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les déereté que les individus élus rendront mi leur qualité de députés aux cortès et oiembres du corps constituant du goàvemekneht e tdo ipeuple mexicain. Ils promettent la même •obéissance touchant la constitution que les cortès décréteront comme loi fondamentale de
Tempiee.
£n foi de quoi ils 6nt ordonné que le pré«- -sent certificat d'élection serait délivré à IS.«. . et le chef politique et les deux régidors oivt signé avec moi comme témoins»
nicxi smnïïmàTOWÊ» t^j
FORMULE DU SERMENT
COF1I Di L4 poEHVui SU sMMiHT nÈji PÀA utt htrvtàê AOl «ouity
Un oruG&ûx et les laints éTangUes ayant été
placés sur ua autel portatif au mUieu du aanc^r tuaire, le prêtre et les diacres se tenant debout au bas du choeur , et le coips des chanoines occupant les stalles de chaque côté ;
Leurs excellences' les quatre secrétaires d'é« tat et les trois membres dç la junte suprême debout, ont reçu le serment des^ députés, i met sure qu'ils arrivaient, deiu par deux* \a serinent était prononci commie suit :
c Jurez-TO^is de maintenir et défendre )si religion catholique » apostolique et romaine »
la souveraineté réside essentiellement dans le peuple, le congrès sera installé aussitôt que possible.
ARTICLE II
La convôcatoria des nouvelles cortès sera ré-^ dîgée sur les mêmes bases que la précédente.
ARTICLE III
Considérant que , parmi les députés qui composaient le dernier congres, il y en avait quelques uns qui , par leurs idées libérales et la fermeté de leur caractère, avaient conquis Testime publique, tandis que d'autres n'avaient point répondu à la confiance placée en eux, les provinces sont pleinement autorisées à réélire les premiers , et à substituer aux autres des personnes plus capables de remplir leurs importants et pénibles devoirs (i).
(i) Entre autre» «bsûrdltës commises par les chefs qui ont signé le présent acte, pn remarque celle de s'être arrogé toutes les attributions de la souveraînetë , dans toute retendue du mot. Comme pour accorder une faveur aux provinces , ils leur disent qu'elles sont pleinement autori*
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AHTIGI.E IV.
Aussitôt que les représentants de la nation
sées à réélire certains députés qu'ils nomment ; et ils usurpent toute l'autorité des législateurs , en ordonnant que d^autres députés seront r^us .à la place, de ceux dont ils se soDUt citées joges^et que, saas 4a moindre £onn^\i%éetsam$r aucun droit, ils ont condamnés , en les privant même des droits de citoyens , ce qui doit s'entendre de leur incapacité de réélection; et en déclarant qu'ils n'ont pas répondu à la confiance qu'on avait placée en euxt Si pareille sentence avait été prononcée par un seul homme ou par plu* «ieursnon assistés de la Ibrce physique, ils auraient été condamnés à mort ; mais elle Ta été par des soldats en armes, et en conséquence leur volonté est devenue loi. 'D'après cela, si la loi naît de là force ^ je ne vois pas die raison pour tant déclamer contre la tyrannie , non plus que pour prodiguer les éloges au système libéral, et encore moins pour que les soldats d'une armée soient salués du. nom de libérateurs , lorsqu'ils flUbutenl par faire violence à la vcdonté nationale. Convenons donc quis les passions sont toujours les mêmes', et que (ainsi que l'a dit un philosophe) les siècles et les événements sont contenus l'un dans l'autre, comme les arbres et les plantes dans leurs siemenées. Il n'est pas difficile de prédire quel sera avant peu le résultat dés événements qui se passent présente-
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seront assemblés, ils fixeront leur résidence dans telle ville qu'ils jugeront à propos , pour ouvrir la session.
ARTICLE T
Les corps qui composent cette armée, et ceux qui par la suite s'y rallieront, devront prêter solennellement le serment de défendre , à tous risques et périls, la représentation nationale.
ARTICLE VI
Les commandants, oiSicîers et soldats qui ne sont pas disposés à sacrifier leur vie pour le bien de la patrie sont libres de se retirer où il leur plaira.
ARTICLE VII
Il sera nommé une commission qui se rendra dans la capitale avec des copies du présent acte , qu'elle remettra entre les mains de sa majesté l'empereur.
ARTICLE VIII
Une autre commission se rendra également
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à la Vera-Cruz, pour informer le gouverneur et les autorités de cette Tille de la démarche adoptée par l'armée $ et voir s'ils veulent ou non y adhérer.
ÂKTICLB IX.
Une troisième commission se rendra , pour le même objet , auprès des corps dépendants de cette armée qui assiègent le pont, et qui se trouvent dans les villes (i).
ARTICLE X
En attendant que le gouvernement suprême envoie sa réponse, la députation de la province remplira les fonctions administratives du gouvernement , si cette démarche reçoit son ' approbation.
ARTICLE XI
L'armée n'attentera jamais à la personne de l'empereur , parcequ'elle le considère comme décidément en faveur de la représentation na-
(i) Les villes de Jalapa , Oriava et Gordova*
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tionale. L'armée prendra ses quartiers dans telles Tilles que les circonstances pourront exi<« ger ; eQe ne se s€f)arera , soûs aucun prétexte » sans le consentement du souverain congrès , parcéqu'elle est le seul appui sur lequel le congrès puisse compter pour la liberté de ses délibérations.
Aq ^artiei-gteéral de Gara*Blata » le t» é ri8sS«
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ÉI7R£AirX 00 SECRÉTAIRE D'ÉTAT DE LlinnftRIEUR.
Le secrétaire de sa mafesté m*a adressé ia pièce officielle suivante ^ date de ce jour :
EXGELLE1!«€£ ,
L'empereur me. commande de vous informer, afin qne Tom en donniez connaissance au son- Terain congrès , 1 • que ce corps ayant été re^ connu comme assemblée nationale représen-^ tatire par la junte de Puebla et les troupes qui cmt signé l'acte de Casa*Mata , il n'y a plus au* eun motif pour que sa majesté impériale con* serve dans la capitale et les environs les troupes qui ont consenti à la suivre , et que» ni la per^ somie de l'empereur , ni le rang auquel la ixa:^
igô uÉHoiRES d'ituebide.
tioD Ta élevé , ne doivent être des obstacles à la réalisation des plans qu'on regarde comme les plus propres à assurer le bonheur dû pays. A'' Qu'il a acceptera couronne, faisant en cela le plus grand des sacrifices, parcequ'il était persuadé qu'il donnait ainsi à la nation la preuve la plus convaincante de son dévouement absolu à son service. 11 avait déjà exposé sa vie, son honneur, sa famille et sa fortune pour elle ; et ensuite il lui a également sacrifié sa liberté , son 'repos , et même l'amour du peuple ( l'unique récompense qu'il ambitionnait ) , car il n'ignorait pas qu'il perdrait tout en montant sur le trône. D'après cela , il ne cherchait qu'une occasion pour en descendre , et il ne s'en est pas offert de plus favorable
que celle-ci 9 où, en abandonnant les rênes du gouvernement, il empêche au moins qu'on ne se serve de son nom pour fomenter une guerre civile et faire renaître tous les maux qui l'accompagnent. Du moment qu'il prévit le résultat des causes auxquelles on peut attribuer les circonstances actuelles, il résolut d'abdiquer
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une <;ouronne qui pesait si fortement sur sa tête, et il ne retarda cet acte que jusqu'à ce qu'^axtô autorité compétente , et généralement reconnue, pût être établie. Tel est le congrès ; et il luiremet le pouvoir exécutif qu'il exerçait, et dont il fait une abdication absolue.
3* Que, comme sa présence sur le territoire de l'empire , quand il aurait cessé d'être empereur, pourrait servir de prétexte à mille mouvements qui lui seraient attribués , bien qu'il soit décidé à n'y jamais prendre part , pour éviter la persécution , écarter tout soupçon de sa personne , et épargner toute espèce de maux à la nation , il s'expatriera volontairement, et, fixé sur une terre étrangère , apprendra avec joie le bonheur de son pays, ou déplorera les malheurs que le sort peut avoir réservés à ses compatriotes.
4"* Que douze ou quinze jours lui suffiront pour régler ses affaires et se disposer à emmener sa famille.
5** Que , nonobstant les allocations qui Lui ont été faites , d^abord comme grand-amiral ,
et ensuite comtne empereur , l'état du tré- SOT ^ et la nécesnté d'entretenir les troupes et ks fonctioaMiaires civils ( considérâtiens tooîoiirs supérieures dans son esprit à celles qui loi étaient personnelles ) , l'ont empêcbé de recevoir plus qu'une portion des fonds qui lui avaient été alloués ( i ) ; et que cependant il était nécessaire de pourvoir aux dépenses indi^en* sables de sa maison , et de donner à l'autorité dont il était investi une partie de l'éclat doi^t partout elle «sk environnée ; ce qui Ta obligé à contracter qfuelques dettes envers ses anais ; dettes néanmoins qui ne s'élèvent pas très haut (a) 9 mais pour le paiement desquelles il a eqgagé son honneur ^ ce qui lui fait e^ér^r que la nation jugera à propos de les acquitter.
Je prie votre excellence de vouloir bien
(i) On ne lui avait guère alloue ^e 4SyOOo piastres en trois années de commandement , et prés de la moitié de cette somme fut dépensée pour subvenir aux besoins de la Sfition et de plusieurs citoyens.
(3} i5(S0QO piastre».
m 'informer de la décision du souverain congrès.
Dieu garde votre excellence longues années!
Alvarez.
Tacabaya, le ao mars iSaS.
A son excellence le ministre de l'intérieur.
Je comoumique le présent papier à vos excellences, afin que vous le mettiez^sous les yeux du souverain congre».
José del Yalle.
Mexico, le ao mars i8a3.
A leurs excellences les députés , secrétaires du
sow^rain congrès.
mm»
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PROCLAMATION
▲OUItiB A LA KATIOR MlZICAllII , PAl l'tMrMIUm DON AUGUaVlV
»B nOlBlDB, ATAHT fOll VirAIT.
HONOKABLSS DÉFUTÉS,
Le langage de la vérité n'a jamais offensé la délicatesse , et jamais un homme vertueux ne l'entend avec déplaisir. Dans un palais , de même que sous le chaume, il honore toujours celui qui le parle , et non moins celui qui Técoute.
A la Teille de mon départ , je crois de mon devoir de parler ouvertement à la nation, par l'intermédiaire de ses représentants. Celui qui moi^te sur un trône ne cesse point pour cela d'être homme , et l'erreur est le lot de lliu*-
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msmité. On ne doit point regarder les moaar-^ qués comme infaillibles ; au contraire, ils sont
plus excusables pour leurs fautes où leurs cri-« mes ^ comme quelques uns les appelleront, si une telle contradiction cadre avec les principes du jour). Je Je répète , leura erreurs sont plus excusables , parcequ'étant placés au centre de tous les mouvements , au point vers lequel tous les intérêts sont dirigés , ou» ce qui est la même chose , toutes les passions humai* nés Tiennent s'entre-choquer , leur attention
est partagée entre une multitude innombrable d'objets , leur esprit flotte entre la vérité et le mensonge. La candeur et l'hypocrisie, la générosité et l'égoîsme , la flatterie et le patriotisme, emploient tous le même langage , et se présentent au prince sous une même apparence. Il peut désirer sincèrement d'agir pour le mieux, et ce désir même peut l'entraîner dans l'excès contraire.
Le philosophe 9 toutefois, se réfugie dans sa conscience , et, quoiqu'on le condamne , le remords lui est inconnu. Malheureusement les
ton jtÈmtwm n'iTcunte*
«Tt8 les mieux intentionnés iié prodtiisènt paa toujours dàùs la pratique le résultat désiré* Ceux dont j'ai suivi les conseils relativement aux mesures les plus import^mtes m'on^ peiv suadé que ie boulieur du pays exigeait que je isse ee que j'ai fait , et l'on a attiibué à ces actes des résultats qui, dans tout autre cas « auraient été les mêmes, avec cette ieùle diffé-» rence,.que la cause vraie' ou apparente (ce que le temps déddera ) aurait été la fiaiblesae dans un cas, et le despotisme dans l'autre. La
condition de celui qui ne peut bien faire est
misérable; plus misérable encore est le sort "de celui qui a la conscience de son impuissance.. Les hommes ne sont pas justes envers leurs contemporains ; il faut appeler de leur jugement à la postérité , parceque les passions meiireot avec le cœur qui leur servait d'asile. \ On parle beaucoup de l'opinion publique et de la force avec laquelle elle se manifesté.
;Nous aom^es.promptsà errer et lents à recon- -naître notre erreur* L'c^inioil publique se ^orme lentement ; ses effets ne. sont point
éphémères; et cela me donne la convictioii qne nous ne pouv^ons eneore reconnaître Topi*» nion publique des Mexicains , parceque , ou ili n'en ont point, ou ils ne Font pas encore ma-* nifestée. Dans Tespace de douEie années on aurait pu compter autant d'opinions publiquts, ou du moins d« ce qui passait pour %eh
Quand les altercations commencèftat, ft prévis leur résultat ; mais je ne pus résister aux effets de la destinée. J'étais obligé de paraître ou un homme faible , ou un despote; j'ai pi^ féfé la première alternative , et je nf le regrette point; je sais que je ne suis point faible. J'ai diminué les maux qui menaçaient le peu»
pie , et j'ai élevé une digue qui a arrêté des torrents de sang. La satisfaction que j'éprouve de l'avoir fait est ma récompense.
Je n'ignore pas la prédilection qu'on a pour ma personne en différents lieux , et je n'en saurais douter après en avoir reçu des témoi-* gnages si convaincants. Je n'ignone pas non plus qu'en fomentant l'esprit de discorde et hâtant les progrès de l'anarchie qui menace la na»
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* tion , les villes , qui sont aujourd'hui en proie à toutes les horreurs de la désunion , es^ri*nieraient des ¥oe;ux différents, et se déclareraient d*une manière décisive.
Mais mon système ne sera jamais d'alimenter la discorde. J'envisage l'anarchie avec horreur ; je déteste sa fatale influence , et je désire voir régner l'union comme la seule source du bienr-être d'un pays où je suis né , et qui |yar tant de motifs sera pour jamais cher à mon cœur.
Le parti que j'ai choisi pour mettre un terme aux dissensions assurera, je l'espère, la paix et Thannonie, l'ordre et la tranquillité* M'oubliant moi-naéme , je n'ai songé qu'à l'avantage de la nation, et j'ai consenti à tous les sacrifices , afin que le peuple ne fût obligé d'en faire aucun. J'ai cherché à empêcher la révolution de prendre le caractère d'une réaction violente; laquelle est toujours sanguinaire, et à faire que chaque mouvement fût indiqué d'abord par le peuple , et exécuté avec prudence par les autorités.
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J'ai envoyé des commissaires \ Jalapa pour , traiter dune manière confidentielle et amicale avec les généraux et chefs de l'armée, et, s'il est possible, terminer d'une, manière pacifique les différents qui se sont élevés. J'ai soumis aux délibérations de la Junte instituante les points qui empêchent encore la conclusion d'une négociation de la dernière importance. J'ai décrété le rétablissement du congrès, aussitôt une j'eus appris , d'abord par les commissaires , et ensuite par la députation de cette province , que cette mesure était conforme aux vœux de la majorité des peuples ainsi qu'à ceux des généraux et officiers de l'armée. J'ai rétabli le congrès aussitôt que j'ai su qu'il y avait à Mexico un nombre suffisant de députés pour le former* Le jour même de sa réinstallation , je lui ai * fait connaître que j'étais prêt à faire tous les sacrifices que le bien-être réel de la nation exigerait. Je lui ai laissé choisir, ainsi que cela était juste » le lieu où il se rassemblerait ,
et je lui ai réitéré mon désir de me conformer
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à ]a volonté générale de la nation et du congrès qui la représente. J'ai proposé que les troupes se retirassent, si cette assemblée le désirait pour sa plus grande liberté et sécurité, afin que le congrès put délibérer sans être environné d'hommes en armes. Je Tai informé par les voies convenables que , si les mesures déjà prises pour cette liberté et cette sécurité ne lui paraissaient pas suffisantes, iLn'avàit qu^à indiquer celles quïl r^ardait comme nécessaires , et que le gouvernement, pourvoirait à leur exécution* J'ai abdiqué la couronne, déclarant que si ma présence sur le trône était l'origine des dissensions, je ne voulais pas être un obstacle au bonheur du peuple ; j'ai ajouté que lorsque ce point serait décidé» je me bannirais moi-même d'Amérique, et j'irais fixer ma résidence et celle de ma famille sur une terre étrangère , où , loin du Mexique , on ne pourrait penser qu'aucune influence de ma part fût dans le cas de troubler les progrès de cette grande nation daos la carrière de la liberté et de la prospérité. J'ai déclaré que pendant que
PIÈCES JUSTIFICATIVES
la question de mon abdication serait en discussion, je m'éloignerais de la capitale, donnant par là une preuve de mon désir que le congrès jouisse d'une pleine liberté dans une discussion aussi importante.
J'ai invité le congrès à charger quelques uns de ses membres de traiter avec lès généraux de l'armée 9 après les avoir entendus ainsi que moi, sur la manière décente avec laquelle je pourrais me retirer. J'ai refusé de profiter de la permission qui m'avait été donnée de choisir les cinq cents hommes qu'on m'accordait pour escorte. J'ai proposé moi-même que le général don Nicolas Bravo, qui mérite.la confiance publique , commandât cette escorte. Je mè suis soigneusement appliqué à ce qu'en reportant ses regards sur mes mesures, se rappelant toutes mes paroles et toutes mes actions, le peuple Mexicain , quelles que deviennent ses destinées futures, puisse du moins penser que je n'ai pas influé sur son sort.
La nécessité d'aucun autre sacrifice ne s'est présentée à mon esprit ; mais s'il était possible
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qu'il y en eût encore quelqu'un que le bien de la nation exigeât , je suis prêt à le faire.
J'aime le pays où je suis néy«et je crois que je, léguerai à mes enfants un nom environné d'une gloire plus solide en me sacrifiant pour ma patrie, qu'en commandant à mes concitoyens du sommet périlleux d'un trône.
Je quitte le Mexique avec toute ma' famille ; avant de partir , je voulais développer le système de mon gouvernement, et manifester les sentiments de mon âme. Je savais que cette riche portion de l'Amérique ne devait pas' être soumise à la Castille ; j'ai pensé que c'était le vœu de la nation, et en conséquence j'ai défendu ses droits et proclamé son îndépendance. J'ai dirigé sou gouvernement avec zèle, et j'abdique la couronne. Puisse cette abdication contribuer à son bonheur ! .
Le congrès est maintenant ]sl première autorité ; c'est lui qui doit donner une direction aux mouvements du peuple. Si ce corps atteint le but de ses désirs , sans Verser le sang des citoyens; si, uni autour d'un centre commun,
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il met fin à la discorde et aux divisions intes*^ tines ; s'il gouverne par des lois sages, élevées sur une base solicjie , le peuple se verra assuré de jouir de ses droits ; et s'il n'est pas troublé par des convulsions politiques, il travaillera à multiplier et agrandir les sources de la ri-» chesse publique. Si la nation est protégée par un gouvernement qui n'accable point d'impôts et n'entrave point dans leur industrie les agriculteurs, les artisans et les commerçants, le peuple tout entier deviendra opulent, ou du moins s'élèvera au-dessus de la pauvreté. Si le Mexique, fort de la prospérité de ses enfants, s'élève enfin au rang qu'il doit occuper parmi les nations, je serai le premier admirateur de la sagesse du congrès, je jouirai du bonheur de ma patrie, et je descendrai gaiement au.
tombeau.
Augustin.
Tacubaya , le 29 mars i8s3.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoiresautograp00quingoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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